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LakctUE - Françoise . s.f t
ÎV , comme courtoise , ci' vr/e,onu ' eliderien , on ne fair
qu ’ajouster meiit jCourtoisernentiCÌvilemwt» exceptéen
te seul ‘ìá .vcrbegcmment , lequel neantmoius le disoic
autrefois gentillement , dans h m cime régit des au¬
tres,mais depuis on l ’a rendu plus doux parTabbrevia-
tion . Et si Vadjeécif cíì du genre commun , comme
brusyncy/ Ìxe, qui son r masculins & féminins , c’est tout
demesme ; on ne fait auflì qu

’ajouíter ment , 6cdire
brusquement , fixement ■> Sc alors cet e est bref , parce
que la raison c\ui \e sart \ongaux autres , vient á ces- -
ieren ccVuy - cy > 8c U tauc prononcer civilement , cour¬
toisement , brusquement , fixement , d ’un e bref & ou¬
vert,Lc non pascivilémcnt , fixèrent,d 'un e'

iong ÔCfer¬
me , ou masculin.

IIy a pourtant quelque exception en certains mots ,
quel ’Ufage , ou r abus a tait longs conue \ a raison 8c
leur origine , comme communément>expresêmeni -,tom-
modément, extremêment , conformément > & peut -estre
encore quelques autres , mais peu , qui se formant de
commu}ie}expresse , commode, e .vtrewie , coìiforme , doivent
de leur nattueavouYcbtef -, 8t non pas long.

I\ r este à paf er des adverbes formez desadje£Hfs íe-
minins , qui se termineut en anh , ou ente -5 puissam¬
ment fefiiede paissante , insolemment d’insolente , Sc d

cause de cela les Anciens disoientpuijsantement , insolen¬
tem ent , excellentement , ardentemtnx ; Mais à mesure
que la langue s’est perfectionnée , on a changé ces
trois lettres en m , & Voua dit puissamment , insom
lemment, excellemment , qui dans cette abbreviation a
beaucoup plus de grâce 8c de douceur , & les autres nc
se dtsent p\us mais passent pour barbares. Par tout ce
discours , il se volt que tous les adverbes terminez en
tuent , se forment des adjectifs féminins , commej ’ay
dit , Scnonpasdcs masculins , comme quelques-
de nos Grammairiens ontereu & pubhé dans leurs
Grammaires .

Ouvrage.
C Oit que l ’on sc serve de ce mot pour signifier
O quelque production de Vefpnc , ou de la main »
ou de la Nature » ou de h Fortune , il est toujours

nwseu .'
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/nasculin,comme,î/rf composéun long ouvrage , un ouvra¬
ge exqu

'u , c ' est le plu* bel ouvrage de la Nature , Ctffun
fur ouvrage de la Fortune. Mais les femmes parlant de
kur ouvrage , 1c font toujours féminin , & disent, voi¬
la une belle ouvrage , mon ouvrage n 'efl pas faite . Il sctrv-
ble qu ’il leur doit estre permis de nommer comme el¬
les veulent cequin ’eít que de leur usage ; je ne crois
pas pourtant qu

’ii nous fuit permis de l ’eí
'crire ainû .

Mettre .
/ “

^ N dit par exemple , alle^-votu- en cke^ un tel , & nt
mette\ gueres , pour dire & ne foye ^ pat long . tep.fr ,

ou ne demeures gueres . A la veritéccttc façon depar -
ler eft Françoise , mais fi baiTe, que je n ’en voudroispai
user , mesme dans le stile médiocre , ni dans le discours
ordinaire •, dc de lait , Yyj v tu des lemmes de ía Cour ,
qui 1’oyant dire à des femmes de la ville , ne le pou -
voient souffrir , comme une phrase çui n’elt point
uùtee parmy cems .ç\u\ patient bien *»car c ’cft une maxi¬
me , commej ’ay dit ailleurs,quêtons les mots , Sc rou¬
tes les façons de parler qui sont balles , ne ie doive n c
jamais dire en parlant , quoyqu ' il y ait beaucoup plus
de liberté á parler qu ’à escrire . 11 y a une certaine di¬
gnité,mesme dans le langage ordinaire & familier , que
les bonnettes gens sont obligez de garder , comme ils
gardent une cerrainebien -seance en touc cequ ’ils ex¬
posent aux yeux du monde .

Fureur » furie.
Z"\ Uoy que ces deux mots signifient une mesme cho -

le , fi elì - ce qu ’il ne les faut pas toujours confon¬
dre j parce qu ’il y a des endroits , où l’on use del ’un,
que l’on n ’uiéroit pasdel ’autre . Par exemple , ou dit

fureur poétique , fureur divine , fureur martiale , fureur
héroïque , & non pas >furie poétique, furie divine , & c,
Au con traire on dit , durant la furie du combat, la furie
du mal , courre de furie , donner de furie , ÔCl’on ned/roit
pas , la fureur du combat, la fureur dumal,courre de fu¬
reur , donner de fureur . 11 semble que le morde fureur ,
dénotedeva n rage s agitation violente du dedans , & le
mot de furie, Us asììons violentesdn dehors , lly a aussi

CÇttÇ



Langue Françoise .
eette difference , que fureur sc prend quelquefois en
bonne paît,comme , fureur poétique, foreur divines les
•autres deux epithetes que nous avons nommez en suit -
ke; Le furie y se prend ordinairement eu mauvaise parr .
On dit neantmoins l ’un & Vautre en parlantdes ani¬
maux , & mefmes des choses inanimées , comme,le lion
Je lance en fureur , ou en furie , la fureur & la furie d«
bejîes farouches , la fureur & la furie de la tempejie , des
vents , de la mer & de Vorâge .

La lecture attentive des bons Autheurs fupléera au
deffaut de cette Remarque , & apprendra quelles font
les phrases , oti l’on (e doit servir de Vun Sc non pas de
l’autre , & ou l *on se peut servir de cous Jes deux . Ii
suffit d ’a vertirqu 'on y prenne garde *

Gentihgentille .
Ç * Et adjectif gentil , a gentille au féminin , qui tvtst

prononce pas comme ville , mais comme Me , avec
deux U liquides , 6c semblables à celles des "

Espagnols.
Ce qui est tout particulier à ce mot , n' y en ayant au¬
cun autre de la terminaison de gentil , qui prennedeux
U auAemlnln , fccles face prononcer commecar
on dit subtil , 5c subtile »Sc non pas subtillt \ <hil »ci¬
vile , & non pas civìUe ^ vil Sc vile , & non pas vìUe. 11
esh vrayqn 'M y a peu d ’adjectits terminez, en //, & quela plusparc de ceux qui ont ilis en Latin , prennent il

en François . £ e la difference qui s’
y trouve vient de

la longueur , ou de la briefvecé de la pénultième sylla¬be ; car tous ceux qui en la langue Latine,d ’oà ils vien¬
nent , ont la pénultième syllabe breve,commefertiiií ,utilii , en noftrelangueprennent un «âpres Vl >& l’on
dit fertile , utile • mais lors qu ’au Latin la pénultième
syllabe cil longue , comme en ces mots fubtilisygenci/ù ,
civilUy il les faut dire en François fans e, subtil,gentil,civtl . Ii cn faut excepter servile .

Jumeau , Gemeau .
^ Onobstant Torigine de ce mot qui We/jsdegemel -x las , il faut prononcer Sceícrire jumeau^ non pas

gemeau , pour direi Jun des enfans qui font nez d’une
portés Que íï ccil une íìllc}oii rappellerajumelle . On

dit, .
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dit , ils sont freres jumeaux t il efì jumeau , ce font deux
jumeaux , deux fxjr res jumeaux , c' ejì une jumelle , une
cerise jumelle . Mais quand on parle d ’uji des signes d u
ïjcàiaque , il fautprononcer Sc eícrire gémeaux » Sc
non pas jumeaux .

Transfuge .
ff E moi est nouveau , mais receu avec applaudiflè -
^ ment , â cause de la nécessité que l ’on en avoir , par¬
ée que nous n’en avions point en nostre langue qui ex -
primast cequ ’ilveut dire , Sc qu

’il faloit userd ’une
longue circonvolution j car déserteur , ïii fugitif , sseii
point cela ., on peut estre l ’un & l ’autre íans estre
transtuge . Transfuge , comme cn Latin , transfusa »
est quiconque quitte son party pour suivre cehiy acs
ermemia * j

Fertunè . *
/T AAntoft . Jortune t\£tàft.e heureux , 8c tantoR malheu-

**■ renx ; quand il &gmfteVieuTtux , West plus noble que
le mot à 'heureux, & n ’est pas tant du famil/er .
On dit , un Princefortuné , un aimant fortuné , Uí lf.es

fortunées . Mais dans la íigni fication de malheureux , il
est bas , comme , ce pauvre fortune

'»
'Si, pour avec tout cela, 5c outre cela.

N se servoic autrefois de cette particules , avec
beaucoup de grâce , cerne semble > pur exemple

on diíòic , jy ay fait tour ce (juefay pu , j ’ay remisé Ciel
& Terre , &■j ? je n'aypu en venira bout , pour dire, &
avec tout celaje n*

ay pu en venir d bout : Mais aujour -
d ’huy on ne s’en sert plus » ni en prose ni en vers .

On en usoit encore en un autre sens un peu diffè¬
rent du premier , pourdire non pas avec tout cela ^mais
outre cela , comme il se voie encore dai .s les eferiseaux
des chambres garnies de Paris , où l 'on ajoulte d’or -
àinaire a la fin , & ft l 'on prend des pensionnaires , c’cst
à dire , <& - outre cela l 'on prend des pensionnaires . Mai »
au\ovud ’huyc (? ferme est encore plus bas 5cplusvieux
queïautre, .

'
^Gestes.
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Gestes *
mot au pluriel , pou r dire lesfaiummwablesde

guerre , commence à s’apprivoiser en nosite lan¬
gue , 8c l ’un de nos célébrés Efcrivains Va employé
depuis peu en une rres- beíle Epistre liminaire , qu

' il
adre/7èa un grand Prince . Que si Vons ’en sert en ces
endroits - li qui font il esclacans , & où l’on ne s ’éman *
cipe pas comme dans le cours d’un grand ouvrage, d’u-
ser de mots encore douteux , il y a apparence que dans
peu de temps il s’cílablira touc à fait . Ccn ’eíipas ranc
un mot nouveau , qu ’uu vieuxmotque l 'on renou¬
velle 8c que Von remeeen usage; car vous le crouvez
dans AmioCj Sedans les Aucheuts de Ton temps , mais

j ’appreds qu ’ily a plus de cinquante ans que Von ne
Va dit que pat raillerie , sesfaits & gestes. On mettoit
roujours faits devant , comme pout l ’expliquei on
}uy servir depaíle -port . U ne faudrolt pas en nier ainsi
maintenant , si ce n' eft.qne Von repetá le pronom,
endisant/èi faits <6 - ses Ze/ter , 8c non pas ses faits &
^e/lcs >qn \ pa.Ù.

‘evo\ x. encore pour raillerie .
Au refte > ceux qnl s’çn voudront servir désor¬

mais pour les faits remarquables de guerre , sesouvien¬
drons qu ’il cil plus da haut ífile que del ’ordinaire , les

gefies d 'Alexandre le Grand . Je fuis obligéd ’a/ouster
ce quej ’

siyvea , que kx plufpart ont de îa peine à ap¬
prouver ce mot - là, & ainsi je ne voudroispasme haster
de le dire , jusqu ’ à ce que le temps 8c i'usage nous
l’ayent rendu plus familier .

Si Fuir d Vinfinitif , & aux prétérits défini &
indéfini de Vindicatif estes une syllabe ou

de deux .

J 'Ay veû plusieurs fois agiter cette que/?/on pntmyd’exccllens esprits . 11 n ’y a que ks Poètes quiy pren¬nent interest , & qui voudroient tous que fuir y à
l’mfimnf , & je fuis » an prétérit défini , Scsaysuy ,au prétérit indéfini , nefuslêfltqucd ’

ime/yJlabe , pavee
qu

’iis ont /buveur besoin de ce raot -Ì3,& que de le faire
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de deux syllabes , ìl est languissant , & fait un mauvais
effet , appelle parles Latins hiatus , qui est un &grand
défaut parmy la douceur & la beaute de la vethsica-
tion >qu ’ils aimeroient mieux se paflér de ledire >que
de le faire de deux syllabes ; c’est pourquoy ils opiniâ¬
trent tant , qu

’il n’est que d’une -, Car pour ceux qui par * j
lent , ou quiescrivenc cn prose , il leur importe peu , ;

qq
’il soied’une ou de deux , parce que dans ia pronon - i

cíation on a peine à distinguer de quelle façon on Je
fait ; & dans la prose , il n' y a que l’ortogtaphe tres -
exacte , qui puisse déclarer cela en mettant deux point #
entre Vu & !’*>ou Vy , fuir,je fuis ,j ’

ay fiiy ,lesquelses¬
sais oubliez ne seroient pas remarquez pour une Faute .

Le sentiment detousles bons Grammairiens est que
A'j fw^ Couc dc deux syllabes »Sc iìs se fon¬

dent fur des raisons Rations premiere -
ment des preccr/cs , à cause qu

’iìsont des tassons pau \ -
cuYietet •>opi ne conviennent pas al ’inâniúí , comme
Vinfinitif en a auft\ q\ì\ ne conviennent pas aux prété¬
rits .

La premiers est , qu ’en toutes les langues -, comme
en la nostre , les temps des modes qu

’ils appellent . ou
des conjugaisons (car il faut netessairement user ìcy
des termes de iaGrammairejse diversifient toujours au-

tantqu ’il sepeut - par exemple , onditen Latin en la
premiere personne du prelent de sindìcacif , ómo , en
celle de l’imparfait , amabam , au partais , amavi , au
plus que parfait , am&veram , & au futur , amabe. Dc
mesme an Grec TÚ7r?a>.4TU7fhv>
& ainst en toutes les langues vulgaires , dont Wsetoie

ennuyeux & superflu de rapporter les exemples . Pour¬

quoy donc faudra - t -ií que cette réglé si generale , st
naturelle , & si raisonnable de la diversité des temps ,
qui fait la clarté , la richesse & la beauté des tangues ,
n ’

ayr pas lieu en ce verbe fuir , au prétérit défini , je
fuis , puis qu

’elle le peut avoir en faisant je fuis , au
yresenc d ’une syllabe , & je fuis , au prétérit , dedeux ?
Ett ccs matines l ’analogie est un argument invinci¬
ble , dont les plus Grands hommes dc PAntíquícé fe
sontfems toutes Jes foisque l ’Uíage a 'avoirpss déci¬
dé quelquechose dansleuï langue ; Analogìam » dit un

Giand



Luîgu £ Françoise . t/jrGrand homme >loquendìmagijìrant ac ducem seejuemur •
k*c Subies .vocibia moderatur , aut uetenbu»> mt si qu*
noftro aliifve facuiisna .fcu.ntur . Et Varron » qu

’on ap¬pelle le plus sqavanc des Romains , estdamcemesme
sentiment , qu ’il establit pardes raisons admirables .Mais outre ce rapport générai que les verbes ont entre
eux , iìya cncorcune analogiecouteparciculiereentrecc verbe fuir , & deux autres verbes , de la tnesmecon¬

jugaison t 8c composez , de mesme nombre dc lettres ,ce qui confirme enûerement nostre opinion , & ne laisse
plus aucunlieu de répliquer . Ces deux verbes sont cuit8c hair , qui íom de deuxíyllabes à l ’inônitif , au pré¬térit défini , 8c a u preteririnde/so/ »Sc ne ion c qaed ’une
syllabe au présent de Vindicatif; Caron dic ouïr , f ’oiïút
) 7ajsouy , Scj >oysì baïr,jehais .)f 'ayhdi ì 8iCjehais. Pour¬
rai c-on trouver au monde deux exemples plus par¬faits , plus conformes , 6c plus convaincans , m con-
cluans que ceux - là ?

Mais comme j ’escîivois cecy , vmdes plus beaux
esprits de ce temps , à qui le \ e communlquay , lie vou -
lutpas neantmolus îc .rendre à la force de ces raisons ,
qu ’on pouuolt apellet démonstrations . Pour toutedé¬
fense 11 neleuv opposa que lyUsage , qui à cc qu

’il sous-
tient , ne fait fuir , ni cous ses autres temps dont il
Vagit j qued ’une syllabe . A cela jerespondis , queûVissage ne le saison que d ' uneíylhbc , iln 'yavoiirknd dire , que ces Remarques estoient pleines <krentiè¬

re déférence qu ’ il faloit rendre à l’Uía^e au préjudi¬ce de toutes les raisons du monde ; Mais c’eil la que¬stion , de fqavoit si l ' Usage les faitd ’uiieoudedcux
syllabes -jCat s’ill ’avoit décidé il n'

yauroitplusdedou¬te 5 Sc de le mettre aujourd ’huy en question , estime
preuve infaillible qu ’il ne l’a pas décidé ; Cari ! faut
considérera qn ’cncorc que VUsage soit le nui (tre des
langues , i ! y a neanemoins beaucoup de chutes ’oà
ii ne s ’est pas bien déclare , comme nous lavonsfait
voiren la Préfacé , parplusieurs exempie?, quinepeu-
vent eCtre contredits . Alors il faut necc/îâ;/çmcnt re¬
courir â la Raison , qui vient au secours dclVfage. Paf
exemple , en cc inoc / «>V, non plus gu

’en cous les au¬
nes mots de cette nature ; oo ne peut découvrirPVJ sage

qu
’eb
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’en trois façons , cn la prononciation » en l ’orro -

graphe , Ôcenia mesure desvers . Pour la prononcia¬
tion , on ne sqauroit discerner si on le fait d’unefyìlabe »
ou dc deux . Pour l’ortographe , on le pourroit con-

noidre parles deux points qu ’il faudròic meccrefurr «

ou surlV,enefcrívanr/ ^> , ainsi , car ces deux points

marquent toujours deux syllabes; mais les Imprimeurs
ni les bûcheurs ne font pas si exacts . Et potiría me¬
sure Hu vers , les Poètes n’cn doivent pas eítie juges ,

parce qu
’íls son parties , & n’ont garde de le taire que

d’une íyliabe . La raison cn est évidente , fit
'n tftun

mot dont ils peuvent souvent avoir besoin,soit àTuifi -

nids , foitauprétérit ; c ' est pourquoy ayant à s’ensor -

vir , ils ne manqueront pas dc le faire d’une syllabe , Sc

ne le feront jamais dc deux » d eau Te de cétentre - baiU
îement que íontlcs voycWes k 5e r , séparées , & que
la douceur de uo/ìre Poésie ne peut ‘sovfàùx , qui

c •elfine raison bannit la rencontre des voyelles en
deux ue devroienc pas pourtant
trouver/sor , de deux syllabe ,^\\&xuàc que ruine , Sc
Iruïne , oiiVuScVì sont deux syllabes fiànàs .

Nous avons donc fait voir que je/im > au^teterít
défini est: de deux syllabes; s’ill ’estau prétérit défini,U
l ’estaufíiau prétérit indéfini,j ’^ /íïy,parce qu’entomes
] es quarre conjugaisons des verbes , soit réguliers , soit
anomaux , je vois que jamais ces deux prétérits n ’onc

plusde syllabes l’un que l’aurre , fi ccn ’eflenunfeult
qui est mourut , & mort ; mais. encore dit - on je fuis
mort , à l ’indcsini , comme on dit je mourus , au dé¬
fini , 5c ainsi ils se peuvent dire égaux en tyWabes .

Maintenant pour l ’infirmit , jls ’ensuit par Panaso¬

nic desverbes , que le prétérit défini estant de deux syl¬
labes , comme nous avons fait voir , l ’ínfinitif ne peut
pas estred ’unc syllabe , parce qu ’cn toutes nosconju -

gaisons , régulières , ou anomales , il n’
y a pas un seul

verbe Tans exception , dont i’infinitif ne soit ou égal
en syllabes avec le prétérit défini , ou plus long , com¬
me cn la premicre conjugaison terminée en er , aimer 9
&\Wy , en la secondejterminée en rr . sortir fsortit » en
lattoiCicme terminée en o/r , prévoir ,prévit , & quel¬

quefoisplus long - , comme [ avoir , f m , & enfin
cn
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en la quatrième terminée en re , perdre , \<trdií yfaire 7/ ss ,
croire, crcw*. U cn est. ainst de tous ks auouuux .

En Cour .
Ette façon de parler , qui est si commuas > est in¬
supportable . Tant de gens disent & escrivent >8c

danslcs Provinces , & dans la Cour mesme , ii est en
Cour, H ejì allé en Cour , il efì bien en Cour , au lieu de di¬

re , ileflà la Cour , il ejì allé a la Cour , il est bien à U
Cour . C ’estbien aísez que L’on souffre en Cour , furies
paquets - De mesme il faut dire » Advocatau Parlement ,Procureur au Parlement > & non pas ^ ídz/ocat en Parle¬
ment , ni 'Procureur en Parlement , commel 'on dit , Sc
commei ’oi) cferic cousJesjours .

Narration kiftoviqus .
y en a qui tiennent que dans le stile historique , ilA ne faut pas narrer le pasie par le présent ; comme pat

exemple , cn dricrivant une tempeste arrivée il y a
long - temps , ils ne veulent pasque Von die , mais tout
à coup une grejle efpiitjje , suivie àlune effroyable tempefle,d-esroba laveue <&■Ist conduite attx Nautonnìers, Le sol¬
dat apprentis àans les fortunes de U mer , trouble fart
des matelots par un service inutile . Les vaisseaux aban-
dor/n*?£ </« Pilote flottent à lamercy de l'orage: toutceâe
enfin a la violence d. 'un vent , Sc ce qui s’en/rir dans cer¬
te excellence Sc nouvelle traduction dc Tarife au se¬
cond livre des Annales , quej ’ay bien voulu rapporter
ácy pour un des plus beaux exemples , qu

’aucun Hi¬
storien eust peu me fournir fur ce sujet. Ceux qui font
dans ce sentiment voudroient que l 'on dist >lesoldat ap¬
prenti f dans lesfortunes de lamer , tronbloit »& nost pastrouble Part des matelots ; les vaisseaux abandonnes
dut Pilote ]fiottotent , & non pas flottent à lamercyde
forage ; tout cedoit , & non pas tout cede - surcovcâ¬
pres avoir employé - disent- ils , le prêtent défini
defroba , imrricdiatemint devant la periode , qui em¬
ployé le temps présent trouble. Mais je ne puis as¬
sez m ’eítonner , que des gens , qui bailleurs escrir
vent parfaitement bien , foierucombez dans cetteer -
icur z car outre que Vexemple des HistoriensGrecs 8c

O Latins
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Latins les condamne , tous les nostres n'en usent point
autrement , ni M . de Malherbe , ni M . Coëffeieau, ni
aucun autre . Mesmes en parlant on a accoustumé de
narrer ainsi , 8c j ’

ay vcû force Relations de gens àela
Cour , Sc de gens dc guerre , qui fe servent d ordinaire
du présent , comme ayant meilleure grâce que le pré¬
térit .

11 est vray que pourdiversisier & rendre le sti/e pins
agréable , il se faut servir tantostde Pun & tanrost de
l ’autre , 8c sçavoir passer adroitement 8c à propos du
prétérit au présent , 8c du présent au prétérit ; autre¬
ment on seroit une faute que plusieurs font , de com-
mencer par un temps & de finir par l’autre , qui est

d ’ordmaire un cres -grand defau c.

D ’autant plm .
terme estant relatif d ’une chose à unt autre , W^ -̂ îaut V'empVo 'jer d’une me/me façon en routes les

deux ch.o 'ìcVjP'à.t d' autant tstu* cpSurte person¬
ne est ejlevée en dignité , cTautant plut doit -eÛe e/?re
humble -3 8c non pas . d ’autant plut ^ M’

iinej 'crfonwc eft
esive

'e en dignité , d 'autant doit- elle estre humbltttom -
mel ’a eferit un excellent Autheur » 8c plusieurs autres
aussi. Que si l ’on mec i ’autant plus au premier , il fauc
mettre d ’autant plus au second j fil ’on ne mer que
d ’autan t au premier,fans plus , il le faut mettre au se¬
condée mcíme . Et il est à noterqtPil ne suEc pa§ ds
repeter plus , mais qu ’il faut aussi le mettre en lames -
rne place que l ’autre , Lc ne dire pas >«P autant pitu Ojulune
personne est ejleve'e » d 'autant doit-eïle eflre plus Ijwmble;
ni elle doit d ’autant plus estre humble , mais d 'autant

plus doit -elle eflre humble.
Le 'verbe auxiliaire avoir , conjugué avee le ver -

ire subfiantif \ & avec les autres verbes .

Q Uand le verbe auxiliaire avoir , fe conjugue avec
le verbe substantif eflre , il n’aime pas à rien recc -

wuntre -deux qui les séparé ; non pas que cesoirab -
solumeut une faute , mais c’est une imperfection à
évitet Pat exemple (i Pondit , tla plujieurs feu esté
«snlranit , il ne fera pas fi bon que de dire, //a estt plttw

fie ure
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fours foin contraint , ou r! a esté contraint plufoursfois ,
cn mettant a , 8c esté immédiatement Vun auprès de
l ’aucre . De melme » s' il eust esté encore malade , est
mieux dit , nonobstant la cacophonie <Vencore, âpres
esté , que de dire , s 'il eust encore esté malade : Mais
quand ce melme verbe avoir , se conjugue avec un au¬
tre verbe , que Je substantif , il n ’en est pasainfi , car

par exemple , je l ’en ay plusieurs fou ajjeuré , il est bien
mieux dit , que je ïcn ay ajfcuré plufours f ou .

Voile .
"
p Eu de gens ignorent , commeje crois , que ce mot

a deux lignifications , Sc deuxgenres . JJ clt mascu¬
lin quand il signifie ce donton Je couvre /e visage & /a
te/?e, comme /evoste blanc , le voilenoir des Religieu¬

ses , & un voile devant les yeux , que F on dit , 8c pro¬
prement Lc figurément , & alors on voit par ces
exemples qu ' il est masculin . Mais i\ est.féminin quand
il signifie /a íoî7e , ou autre ejiofe , dont les matelot; je
fervent pour prendre le vent cjui pouffe leurs vaisseaux.
Neantmovas je vois une infinité dc gens , qui fonccc
dernier mafcuVvn , Sc distnt , il faut caler le voile , les
t -oile ; enfles . Soit qu

'on s 'en serve dans le propre > ou
dans le figuré en ce dernier sens » il clt toujouisíe -
minin .

Si stadjectifde Pun des deux genressepeut appli¬
quer d Vautre dans U comparais» .

T ’Excmple \ e va faire entendre. Si un homme dit
une nllc , je fuis plus beauquevous , ou qu’une fil¬

le die à un homme , je fuis plusvaiìlanxtcfuevous , on
demande si certe façon de parler est bonne . Ornes
pond , qu

’cile ne fe peur pas dire absolumentmau¬
vaise » mais qu ’ellc n ’eítpas fou bonneaussi, âcqu

' il
la faut evicer en se servant d ’une autrephrasc , com¬
me , s ay plus de beaute que vous , j ’a/ plus de courage
que vous. Autrement il laudroir dire , pour parler re *
guìierement , je fuit plus beau quevoksn'estes belle , Sc
je fuis plus -vaillante , que vous n 'estesvaillmt ; car en cet¬
te phrase l ’adjectif regarda/u les deux personnes de di ,

O i vers
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vers sexe , 6c leur estant commun à cousdeux , il doit
aussi estre du genre commun » §c non pasd ’un genre
qui ne convienne qu ’à Tundes deux . C 'estpourĉ uoy
un homme dira fort bien à une femme , ou uue femme
L un homme , je / kif plus riche que vous , je fuis pltu
pauvre , <ér plus noble que vous , parce que tous ces ad-
jeQt \h >riche tpauvre , noble , font du genrecommun , Ôc
conviennent également á l’hommc & a la femme.

A mefme.
Ettc façon deparler , o. mefme, pour dire >en mefme

temps , ou à tnejhse temps , comme d mefmeque U
prierefutfaite , f oragefut appat/tf , cil tres -mzu vsìfe,
Sc je ne ccmseillcrois i qui quecc foie d 'en user , niea
pariant » ni en eferivant .

*

Gens .
E mot a plusieurs [ignihcaùon ^ , mid Wsig n i fic
personnes , tantost les domestiques, tamoftles Joldcttí»

tantoíf les Officiers du Prince en la Juftice , ÔCta.nto'k
des personnes qui font de mefmefuite , & d'un mefmepar¬
ti . U est toujours masculin en toutes ces significations ,
çxccptc quand il veut dire personnes; car alors il eft fé¬
minin fi l 'adjectif le preccdc , Sc masculin íil ’adje & iflc
fuit . Parexemple , on dit , f ay veu des gens bienfaits %
bien refclusi vous voyez comme l’adjectif bienfaits , a -
presgcnj , est masculin . Au contraire » ondit,vor '/a «fs
belles gens t ce sent desottesgens , de fìnesgens » àebon -
71esgens , de dangereuses gens , Sc ainsi Tadjcctif devant
gens , est féminin ; 11 n ’y a qu

’unc seule exception en cet
a djeócif , tout , qui estant mis devant %ens , y est tou¬
jours masculin »comme , tous les gens de bien » tous les
bonnejìesgcns , jufques - ià que Tonne dit point router
Us bonnesgens , ce mot toutes » ne se pouvant accommo -
ùtiAevancgevs , avec les autres adjectifs féminins q u 'il
demande . Nous avons quelques autres mots en nostre
langue »asui fc gouvernent de mefme avec les adjectifs.
VoyeLíYílTiJj je ne me souviens pas des autres .

F«fw «
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'Futur.
1£ mot pris da Latin , pour dite <rwmï > est plus
de 1a Poésie , que de la bonne Prose *. cat en stile'de

Notaire , on dit bien futur espctix, Sc/ «twreefpoM{e , /m-
zurs conjomxs, & es Grammairiens disentbien 3letempí
futur - pour le temps avenir 3 mais je ne fqacht point
d ’endroit dans ie beau langage où il puifle estie em-

ployé Les Poètes s’en fervent magnifiquement , com¬
me M . dc Malherbe ,

direX^ vous , racesfutures ?

Fatal .

f ^ E mot h plus souvent Ce prend en mauvaise part ,^ comme , le jour fatals s heure fatale , le tison fatal , le
theveu fatal , fatala la Republi-jue , iScijsionfatala P /̂l -
frique , Hannibal fatal A s Italie . Mais il ne Yaiffc pas
de fe prendre quelquefois cn bonne part , comme M. de
Malherbe a dit dam le fatal a <couplcment -, un autre, &
c-' ejìoit wne chose fatales U race de BtuîWíSde délivrer U
République .

Incogmto .

D Epais quelques années nous avons pris ce mot des
Juliens pour exprimer une chose , gu

’ils ont les
premiers introduite fore sagement , asin d ’eVirer les
ccrcmonies aufquellcs les Grands font sujets quand ils
se font connoistre ; car par ce moyen on exempte d’unc
importune obligation,à ceux qui doivent recevoirces
honneurs,8c ceux qui !e $ doivent rendre . Aujourd’huy
toutes les 'Nations fe fervent d ’une invention ft com¬
modes 8c empruntent des Italiens , 8c la chose & Jemoc
[ouf cni 'em bJe . Nous diíòns, ;/ e(ì venu incognito, tls vien- -
nent incognito,non pasqu

'cn etíètonne foiteonnu,mais
pareequ ’on ne le veut pasestre . M ais ce gui r/l digne
de remarque , c ' est que si nous parlons d’une fem¬
me , d ’une Princesiè , nous ne Jaislcronspas dédire , eUe
•vient incognito , 8c non pas incognita ^8cfi nous parlons
àc plusieurs personnes , commede deux ou trois Prin¬
ces , nous dirons auiTî , ils viennent incognito,8c non pas

O z
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tncognitt ; parce qu ’incogímo se dit en tous cesexem -

plcs adverbialement . comme qui diroit incognitamen-
re , & ainsi il eiì indéclinable . Seulement ilíeioicá
desirer que \ a pluspart des François qui prononcent ce
mot > ne mistenc point l ’accenc fur la derniere syllabe*
disant imogm

'rd , au lieu de dire incognito , en mettant
V accent sur Fantepenukiesme .

Que conjonftive, repeteedeux fois dms un
mesmemembre de periode.

T? r exemple , Jene sfauroU croire > qn
'apres avoir

fait toutes fartes d ’efforts , ô ~ employé
' tout ce qu

' il
*voit d 'amis , d ’argent &■de crédit jtour venir à faut
dane figrandt entreprise , qu 'elie iuy puiffèréussir , /ors
qw’il Va commt abandonnée* Jc dis qu ’i/ ne faut pas*cpetet le encore qu

' il y au trois lignes entre . deux ,
& cpfa ^ ant dit > qu

' ^ xes atjoìt fait tontes fortes d ’ef -
fcrts,Scc . il ne saut pas dvttqvíelle taj puij]e reiìfsir ,
mais feulement elle luy puijse reìifix , pattet ^ t \e pre¬mier que suffit pour tous les deux , quand rntlmt la
distance du régi me seroit plus grande . II est vrayqu ' tu
çe cas - là,lors qu ’elle est trop longue , on a accoustumé ,
pour soulager Tesprit du Lecteur ou de TAuditeur ,
de reprendre ics premiers motsde ia periode , Ôc âe
dire comme en cet exemple , Je ne faurois croire, qu ’a .
prés avoir fait tontes fortes (Pesons > & employétout ce
quilavoitd 'amis , d' argent & de credìt pour venir a bout
d' une fi grande entreprise , Ó" qu

'
âpres que toutes les Puij -

fances s' en font méfiées , Us unes fous main , & Us autres
ouvertement ; je ne sfauroU, dû ~je , croire qu’elle luy pwijje
réussir , &c . Alors il faut nécessairement repeccr Je
que , Sc non-pas autrement . Il n’en est pas comme de
ce , qui aime áestrerepeté , encore queles deux soient
proches - Sc qu ’il le veut estve absolument lors qu

’jis
font cíloigne z . Je n ' en donne point d’exemple , parte'
qti

’il y en a une Remamuepaiticulíere -



Lanouï Françoise , 2.65

Banquet .
Ç

' E. mot est vieux , & n’est plus gueres en usage que
parmy le peuple . 11 se conserve neantmois dans

les c\ \olcs sacrées , où il est meilleur que fe/bn * Car
on dit le banquet des EJleus , le banquet tíeTAguau,
On dit auffì le banquet des sept Sages. Mais le verbe
banqueter eíi beaucoup moins encore en usage que

banquet.

Desbayquer̂ defembarquer .
/"ï "v Ous deux sont bons » mais desbarquerest plus doux

ÔC plus en usage ; Car ces verbes composez d 5un
verbe simple qui commence par e?» , ou en , laissent
^ ordinaire cette première syllabe dans leur composi¬
tion , comme d 'engager simple , se forme le compo¬
sé dégager ; d *envelopper , setb .it dtÇvúopper - 6c d’erw-
barajjer , desbarajser ; quoy qu ' il y ait apparence
qu ’au commencement on a dit defenga^er , àe/enve-
lopper , & desembara .j[er , mais depuisvn a oste l ' em,
ou [*en , pour rendre ces mots pins courts Lc plus doux .
E.t de sait \\ y en a ion peu qui ayent gardé i’une ou
Vanne de ces syllabes : Car Rembourser, on a dit des-
bourser ; d' embrouiller , desbroiïîUer - d 'cmmailloteTt
desmaìUoter ; d 'emmancher , desmancher d' cmpaque*

ter , dejpaqucter ; d ’cmpejîrer , despejìrer : l ) n'yaqu
'em.

parert qui fait désemparer * 8c embarquer }qui tait desern-
barquer , mais desbarquer , comme nousavons dit, cít
beaucoup meilleur . Et pour en , Sencbevejìrer , se
fait dejebeve/îrer • R encourager , def:curager; d*engrais¬
ser , dcfgraijjer -, d ' enlacer , dejlacer j d' tnroùilltr , def-
roi 'úller \ d' enraciner , desracìner : & à mon avis , ì\ n’y
a d ’excepté que desenyvrer , d '

enqvrer '. desennuyer ,
d 'ennuycr , &■désensorceler , d "1ensorceler ; Car pourles
verbes de deux syllabes > ils 11e tombeur pas fouscettc
Kegle , parce que du simple emplir, on ne fçauroiz
faire que désemplir , ni d ' enfler, que désenfler.

Far où il fe voit que desbarquer , & dejembarqner »
ont cela dcparticulierquel ’un & i ’suw/èdita quoy
que J ’un ibit meilleur que sautre ; auíieu que tous
ceux que nous avons nommez , gui font à peuprés tout

0 4 $



2-66 H £ M A R QJT £ S SV R L A
cc que nous en avons dans noítre langue , jen ’en vois

pas un qui se puisse dire de deux façons Au reste , onsc sert de ce verbe , & en aélif & en neutre , car ondit desbarquer Jen armée , pour dire U faire descendre ,ou la mettre borsdn navire , 8c Varmée a desbarqnl cnun teL lieu .

TlurkL

J E dois cettepetite Remarquenon seulement au pu¬blic , mais d moy -mcfme , pour ma propre justifica¬tion ; car dans le cours de cet ouvrage , où íl ùut sou¬
vens user de ce mot , je mets toujours pluriel , avecune/ , quoyque tons les Grammairiens François ayent

toujours efcrit pfurter , avccuuer , au moinsjufqu .’icyy
jcn *en aypasveu un feu! , qui ne ì ’aìt eferit ainiì : La
raison sur laquelle je me fonde est , que venant du La¬
tin pluïctÍM, où il y a une / , en la derniere syllabe , il faut
nécessairement qùi \ Va teùenue cwla mesme syllabeau François , pareequeje poieeufou . , que nous n ’a -•vons pas un seul mot pris rìu Latin » ioix. aù\e8tiî , ou
substantif , qui ne retienne 1’/ quand elle íe trouve en.la derniere ou pénultième syllabe Latine , où 11y ait
une L Pour vérifier cela je pense avoir jette les yeuxfur tous les mots Latins,où il y a une/ , à la derniere ou
penultiémesyllabe , Lc donc nous avons fzitdes mots
François , car il y a un cerrain moyen de trouve r en
moins de rien tous ces mots Latins , mais je n *en ay
pas rencontré un seul qui en nostre langue ne garde/ ,
qui est.dans !a Latine . II servit ennuyeux de les met¬
tre tous ìcy, j ’en ay conté jusques à cent , ou environ.
Il fuisse , que quiconque ne lecrouapas enpourraluy -
mefme faire l’experience : & si par fortune il s’e/i
trouvoit un ou deux d’exceptei , ce q 1e jc ne crois
point , toujours la réglé subsisteroít puissamment , ne
souffrant au plus qu ’une ou deux exceptions , 8c aiu/î
quand on dira pluriel , avec une / , ce fera selon h re-
glegenera/e . Outre que c ’eít aussi le sentiment géné¬ral óe ceux qui sçavenz parfaitement nostre langue ,
lesquels j ’ay consultez , & que je puis opposera nos
Grammairiens, qui manquent bien en d 'autres cho-
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ses . Ce qui les a. trompez , c’est fans doute gueJ ’on
dit singulier avec une r à la &n , ôclls ontereu qu ’il
faloit escrirc & prononcer pluvier , tout de mcfmc, ne
songeant pas que singulier vient de fn ^ularU , où il y
aune r à la fin , & que pluriel vient dc plural» , où il
y .a une/ , & non pas une r, en la derniere syllabe .

Un excellent esprit m ’a objecte que l’U sage est pour
pf (trier , «Srqu ’iJ ne voie pas comme je puis souvenir
cette Remarque,faisant profession d’cítre toujours pour
l ’U sage contre le Raisonnement - mais je luy ay rcs-
pondu que lors que je parle de l ’Usage , & quejedis
qu ' il est le maistre des langues vivantes , cela s’enrend
de TUsage dont on n ’estpoinr en doute , Scdontco nc
ìe monde demeure d 'accord , ce qui ne nousapparoiíi
proprement qac d 'une façon , qui est quand on parle ;
Car l ’efcricurc n ’eíl qu 'une image de la parole , & la
copie de l’original : dc sorte que l’Usage fe prend non -
pas de ce que l ’on escrit , mais de ce que l’on dit Sc que
l ’on prononce cn parlant . Or est - d qu' en prononçant
p/«r*e/,onne sqauroit discerner s’ilyaunc / , à la fin,
ou une r , teUemewt qu ' onuepeut alléguer l’Ufagccn
cette occaston non p\ us qu’ en plusieurs autres , où J’on
est contraint d’avoir recours d l’anaîogíe , comme dit
Varron , Sc comme nousl ’avons amplement expliqué -
en la remarque de Fu : r, dans la page 257 8c ayl).

^ irc -cn - ciel.

T L faut escrire ainsi ? arccn - iiel , avec les trois mots,
dont il est compose , séparez par deux tirets,Sc no»

pas escrire arcanctcl . Et nu pluriel s’ilyavoit lieu de
employer , cc qui nc peut arriver queraremenc , il

fáur d/rc par exemple , deux ttre- en ciels , plusieurs arc-en
ciels 38c non pasarc - cn cieux , ni <ms -ct}-ciels,ouaru -en-
cieux ; cela estant aflez ordinaire en no/îreian^ueaux
mots composez , soir noms ou verbes , de ne suivre pas -
la nature des simples qui les composent, comme íi se
voù cn plusieurs de ces Remarques .

O J XAUtt,
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Faute * & faute , par faute.
/ ’-'v N dit pat exemple , faute d ’argent en mangue a fat -.^ re beaucoup de choses , Sc d faute d‘argent onman -
que , 8cc . 8c encore , par faute d 'ar-ient on manque, ôtç .
Tous les trois sonc bons , mais le meilleur , c*est de dire
faute d 'argent , âpres ceiuy là , d faute est le meilleur ,
Ôc par faute est le moins bon des trois : Cela s 'cnceád,
quand faute est devant un nom , mais quand il est de¬
vant un verbe àTiiifinitif , il est mieux de dire à quç
par , ni que faute tout seul , comme >d faute de payer les
interefis , il ct doublé le principal , est beaucoup mieux
dic que par fautede payer , ni que faute de payer , quoy
que ce dernier me semble allez bon .

'
Florissant , fleuri/fant.

f ""' Eue remarque est curieuse , car dans Je propre on
le dit d’une faqon , Sedans le figuré d ’une autre .'Dai \slepteipre .ov\ 4\\. ^\ 'i 'ìW \ae’c\t. ftewiffam , comme ,

un arbre fleurissant , Sc àan*\ e dit plustoít -
jìorijjwt , que fleurissant-, comme , une amee ^yri^anre,
un Empire florissant, Le verbe fleurir a austt de cer¬
tains temps où l’on employé plustost l 'squeH » , dans
le figuré , comme dans J’imparfait on dira , un tel fto- .
rijjbtt Jbus un tel régné , delo .juence ou Vart militaire

fiorìjfoit en un tel 11mps. J ’ayâit dans le figure , parcc
que dans Je propre on diroit par exemple , cep arbrefleu»*.
rijíoit tous Us.ans deux fois , & non pas fiorijfeit.

Soliciter.

J Ay déja fait une Remarquefur cc mot , où ^al-
iegue un passage de Quintilien , qui m'

obligc à fai *
r .e encore celle- cy . C ’cli que j ’ay dit que ce Grand
homme avoíc employé le verbe folicìtare , au mesme
sens que le vulgaire l ’employe en nostre langue , pourdire avoir sain de quelpdun > comme on dit tous les
jours a Taris parirry 1c peuple , qu77 faut donner une
garde a un malade pour le soliciter , c’est à dire pour en
avùr Çsin , dr pour h servir . Voicy le paflage , illud
uero infiiantis , qnò me validiits cruciaret, fortuné fuit ,

iìlt fflihi blar/d/fijjnhs , mesuk nutricibus , mcavi *
educanti » :
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tâtiCAnîi , me omnibus qui foiíicitarc Joie??/ ìUoa £tates f
anteferret . Je ne sqay si je me flatte , mais il me sem¬
ble que le sens le plus naturel de ces paroles va touc
droit à celuy que jeluy donne , 8e que c’estleur faire
violence , & les tirer , comme on dit , par les che¬
veux , de les interpréter autrement . En cftet Jotíìcf-
îudo , qui signifie foin , venant fans doute de sollicu&re ,
efìun grand indice que fbilicitare , en bon Latin , veut
dire auíïï avoir soin , & que c’est une deses significa¬
tions -, car il en a plusieurs : ‘Neantmoìns une personne
qui sqait aussi bien la langue Latine , Sc sa pureté
qu ’homme du monde,n ’est pasdccec avis , Sc lisant de¬
vant moy ma Remarque deja imprimée , m ’acon -
seiìlé de refaire le quarcon , comme ayanc avancé
une choie qui ne fc pouvoit soustenir . Son opinion
sut encore suivie le mesme jourpar deux autres per¬
sonnes qui ne me permettoient plus d’ en douter .
Ayanc donc donné les mains , comme j ’estois fur le
pojnt de suivre leur conseil , y ay trouvé un homme
consommé dans \ es bons A.uVheuvs , 8e qui entre ad¬
mirablement . dans \ eur sens aux passages lcsp 'us dif¬
ficiles , qui maintient que foUiiitare en cet endroit
de Quimilien sc doitenteudre selon ma Remarque , Sc
non pas comme l ’imerpretent ces autres Messieurs ,
pour signifier se jouer avez les enfins , qui est un sens
bien force su pris c/u mien , 8c qui semble ne sac -

corder gueres bien avec iU<u atura . Cela m ’ayant
obligé à consulter encore d ’autres Oracles , j ’cn ay
rencontré plusieurs du mesme sentiment , de forte
que demeurant en suspens . Sc ne m’appartenant pas
de dccider entre tant de Grands hommes , j’aycreu
que le meilleur party que je pouvois prendre , es-
rois de ne refaire pas le quarto » , mais de refaire ,
une Rem arque , pour eo iaiíìèr Je jugement at/Le¬
cteur .

Arccml , & Arcenctc,
, A Rccnoì est lc plus usité . Plusieurs disent aufíi

arcetiae * avec un c , à Ja fin ; & fi/cmWequ’enpar -
lanr on prononce pluftoft arccnncqu

’>ircenal ‘3 maisque
î *on eícricpJuí volonikfs arcenal̂ farunat ^ n arcenaî

O 6 bim,



R -Tï,M \ n. CLJ3E 5 SU *. LÀ
rnuny , drejj 'tr un arcenal . On dit au pluriel arse¬

naux , & je n’ay jamais oliy dire arcenacs, qui cil enco¬
re une marque pour faire voir , qu yarcenal avec une /»
au singulier , cille vray mot . L’Italien dit arcenale,6c
quelques - unscroyenc que nousl ’avons pris delà ; Car
ii arcenac eíloic auíïi bon , jenevois paspourquoy on
ne diroic pas arcenacs , au pluriel , ausiì- bie/i qu '<me -
?iaus t comme on dic arcs,à 'arc.

Auparavant »auparavant que .
J 1 E vray usage à'auparavant , c’estdc le faire adver¬

be non pas preposuion -, pat exemple , c ' clldç
} 'cruployer ainû , 11 me presse de teïle chose , ma.u il y

faut Jauger auparavant ; 1/ ne /tty cfl rien arrivé que je n t
luyayc dit auparavant . Ceux qui parient & quiefen -
ventle mieux ne s’cn servenc jamais que de cette fa¬
çon . Mois ceux qui n’ont nul soin de k pureté du lan¬
gage disent. 8ceîcùveut tous les jours » par exemple ?
auparavant moy , il ejl uenu au'pAto.’uant livy, Sc en son c
uue préposition , au lieu de dire , il tft wiwàrocttîtmoy, .
fy fuu devant luy : C ’cst d ’ordinairc avec\ espronoms
personnels qu ’ils le font servir de préposition , comme
aux exemples que nous venons dc donner j Car devant
les noms,je n ' ay pas remarqué qu ’ils le faccnt , ni quel ' on dic jamais , auparavant le retourdu Roy , auparavant
Pafques , ou auparavant les fefies de Pafqucs. Aupara¬
vant que »pour devant que , ou avant que , n est pas auíîì
du bel usage . Les bons Escrivaíns ne diront jamais
par exemple , auparavant que vousfoye ^ya m , pour dire
avant , ou devant que vous foye ^ venu . 11en est comme
de ce/3ettíb*»r,dont nous avons fait une Remarque -, oa?

pour bien parler on ne doit jamais dire cependant que ,
130n plus que auparavant que .

Galant , galamment .

0 dlant a plusieurs significations , & comme sub-
stanris , Sc comme adjectif . Je les laistè routes

peur ne parler que d ’une feule , qui est le sujet de
cette Remarque . C ’estdans le sens qu ’on dit à h Cour ? .
éjiiunhmwçeflgalant , qu'il dit & qu

'ilf ait toutes cho—
jìqs galamwntiqu

’i / s 'bafa '
Uegalammentp Sc mille autres .

choies .
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choses semblables . On demande ce que c’est qu *an
homme gala ?it , ouwne femmegalants de celte sorte^qui
sait dr qui dit ier choses d' u» air galant , & d’unc fa¬
çon galante . J ’ay veu autrefois agiter cette question
parmy des gens de la Cour & des plus galans àe Vun
& de l ’autre sexe2 qui avoient bien de lapëuveile
définir . Les uns souítenoicnt que c’cst ce je ne fcay
ejuoy , qui différé peu de la bonne grâce ; les autres , que
ce n ’cstoit pas assez du je ne ffay quoy , r\ì de/abon¬
ne grâce , qui sont des choses purement naturelles >
mais qu ’il taloit que l ' un & rautrc fust accompagné
d ’un certain air , qu *on prend à la Cour > 8c qui ne
s ’acquiert qu

'd force dc hanter les Grands Sc les Da¬
mes . D ’autres difoient que ces choses exierìeures ne

fuâìío :ent pas , 8c que ce mot de galant avoir bien
une plus grande elìenduë , dans laqucïïe .

'ú embras-
sott plusieurs qnalitez ensemble ; qu ’enun mot c1estait
un compose oìt H entroit du je ne sfay quoy , ou de la
bonne grâce , de l’air de la. Cour , de l’esprit , dwjuge- .
ment t de Irtci-uilite , de la coivrtoijîe , tí?*de la gayeté , le
towt fans contrainte , [um ajfectcttio?! , &• sans vice. Avec
cc\ a W q a dequoy faire un bonnette homme à la mo¬
de de la Cour . Cc sentiment fut suivy comme le plus
approchant cîc la venté , maison nc laiffoit pas de
dire que cette définition estoit encore imparfaite, 8c
qu ’il y avoit quelque chose de plus clanslafignifica -
tron de ce mot , qu ’on ne pouvoit expjgner : car
pour ce qui eít par exemple de s'

habillergaUmment ) de
danser galamment , Sc. dc faire toutes ces autres cho¬
ses qui confissent plus aux dons du corps qu' en ceux
de V esprit , il est aisé d ’en donner une définition Mais
quand on passe du corps a J’esprit , & que dans la cou-
versacion des Grands & des Dames , 8c dans la manie *
re âe traiter & de vivre à la Cour , on s 'y eft acquis
le nom de galant , il n ’est pas si aisé à définit ; car
cela prefupose beaucoup d ’excellences quaíitez qu

’on
auroit bien de ia peine à nommer rout» , 8c dont
une seule venant à manquer suffiroit i faire qu ' il
ne feroir plus galant . On peur encore dire la mesme
chose dés lettres galantes . £ n cette sorte de Lettres *
la France , peuc se vanter d ’avoirune personne d qui

O 7 roue.
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tout It monde le cede . Athènes mcíme ni Rome » si
vous en ostez Cicéron , n’ont pas dequoy le luy dispu¬
ter , Sc je le puis dire hardiment , puis qu ’à peine pa -
roist - il qu ’un genre d’efcrire si délicat leur ait esté
seulement connu . Aussi tousles gousts les plus exquis
forvt leurs delices de ses lettres , aussi -bien que de sis
vers > Sc de fa conversation , oô l 'on ne trouve pas
moins de charmes . Je tiendrois le Public bien fonde à
intenter action contrcluy pour luy faire imprimer fes
oeuvres . Au reste , quoy qu ’en une autre significa¬
tion on diegaland , cc galande , avec un d , aufsi-blen
qu

’avec un r , fi est-ce qu ’en celle que nous traie-
tons f il faut dire galant & galante avec un r , & con

pas avec un al

Reùjfír.
îe íert plus élégamment de cc verbe au sens

actif , ou avec le verbe auxiliaire avoir , qu ’au sens
passif , ouavec \ e n eibe.auxùmtee fîre, Parcxempíe ,
il est beaucoup mieux dit , te cLtftein luy aytupi » que
non pas luy eftre '

úfìi , cette entreprise luy o>uujtt , que
non pas luy est reustie-, quoy qu

’un de nos 'çVu célé¬
brés EfcrivainsPait escritde cette derniere façonnons
avons fait une Remarque de la faute contraire que l’on
fait en certains verbes , où l’on employé Je verbe
auxiliaire avoir , aulieudu verbe auxiliaire ejîre, com¬
me , il a entré , il a sorty , il apassé>pour il est entré »il
estsorty, Ittst passé.

Servir , prier .

S Emir , régit maintenant l ’accufatif Sc non pasle da¬
tif comme il faifoit autrefois , Sc comme s’enfett

■ordinairement Amiot & les anciens Escrivains ; Par
exemple ils disoient , il faut servir â son Roy , & à sa
patr/e,pour dire , il faut servir son Roy &■fa patrie , com¬
me on parie aujourd ’huy . M . de Malherbe a encore
retenu ce darif , comme quelques autres phrases du
vitux remps ; le Médecin, àlw~\\, sert aux malades , au
lieu4e dire sert les malades ; caricy servir ne signifie
pas eftrepropre convenable,auqucl cas il regjroitle da-
tií , coq>»«i ctlofirf * flujîwrs ihofri mw ligúíc
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dreservice & asìster . 11 en est. de mesmede prier. Le *
Anciens diCoient auíïi prier a Dit n , 8c mesme quel¬
ques - uns disent encore je prie a Dieu , aulieu de due je
prre Dieu ; Favoriser a auíïi le mesme usage .

j^ nantesfois .
E mot , pom dirt combien defois , est beau 8c agrea-' *“y blci l 'oreille selon l 'avisde beaucoup de gens ; tel-

iemenc que je m ’estonnc qu ’il ait eu une si mauvaise
destinée >au moins en vêts » où il a tres-bonne grâce »
6c où i\ est tres -commode , mesme aptes l'exemple de
M - de Malherbe , qui l ’a si bien mis en œiivre :

*gvantesfoû , lors que ftir lesondes
Ce nouveau mtrac/ejlottoir, 8cc.

Carpas irndc nos Poètes n ’en voudroic user aujour -
d ’huy , & pour la prose je ne pense pas quùlan . ja¬
mais esté en usage , ni mesme que M . de Malherbe
soitservy .

Que « trouas .
s"\ Uelquev \n \s nos modernes Escrivains le con-

damnant » Lc ne veulent pas , par exemple, gue Ton
dte , commç Va escvìt un excellent Authcur , ils tien¬
nent plus de Varchiteíie & dumaffon ^ue non ptu del ' O-
raseur , mais ils tiennent plus de P ArchiteBe é - du majfort
que de l ’Orateur . II est vray que bien souvent ils ont
raison , mais bien souvent aussi non pu y afort bonne
grâce , & rend rexpreiïion plus forte. íí faut en cela
consulter Voreille ; car ilfcroit mal-aiséd'en faire une
Réglé certaine sansdouteil citpluB élégant pour Yot«
dinaire de le supprimer .

Arrangement demots.
T ’Arrangement des motsest undes plusgrandssecrets^ du íliie : Qui n ’a cela ne peut pas dire gu

’il /pcheescrire . ll a beau employer de belles phrases # de beaux -
mots , estant mal placczils ne ígauroienravo/r/j/ beau¬
té ni grâce , outre qu ’ils embarasTe/H l ’

exprsíTion ÔC
luy oííent la clarté » qui est le principal .

Tunthmferles,j unliuraquepolht.
Ua kpthçnx cclcbrc cfait,voicy pw wefeconde injure ,

U .

t
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/a peste qtt'avecquc vous , on plufíoft avecque toute la
France , j *ay faite de Monsieur, & c . Quelle oreille
n’est point choquée de cette transposition ? N ’euft -il
pas mieux dit , la perte que j ’

ay faite avecquevms , ou
plufíofi avec tonte la France , de Monsieur ? Szc . Anton
avis ce qui l’a trompé , c’cst qu ’il a creû que ce géni¬
tif de Monsieur , seroit bien mieux placé auprès de j 'aj
faite ydont il est régi > qu’aupres de ces mots avectoute
laFrance , avec lesquels il n ’a aucuncliaifon ; Maisíi
n’a pas pris garde , que pour joindre fur la âti de la
periode les mots qui se construisent ensemble , il a
séparé d ’une trop longue distance la construction de$
mots qui eíìoient au commencement , d sçavoir U

perte que , qui vouloient eíirc joints immédiatement
a leur verbe , j 'ayfaite . Car il leur eftoit bien plus nc-
cesl'aitequ ’d ces derniers de Monsieur , tant psrce que
le verbe qui est construit avec Je pronom relatif en
Vaccusatif , comme celuy-cy , veut estre 1c plus proche
du pronomqu ' ù », queparce qu’il y avoir plu¬
sieurs mots lans verbe , en qucq coubste un des prin¬
cipaux vices dc l ’

arrangement •. TLn t’S.exbVçm fçaic
bien placer ÔCentreîasicr le verbe au m'àuAtsau¬
tres parties de l 'oraison , on sçaura un des plus grands
secrets , & la principale réglé de l’arrangement des
paroles . L ’autrc Réglé est , de suivre le meíme or¬
dre en efcnv anc que Ton tient en parlant j car on
ne dira pas ia perte qu

'
avecque vous , ou pîuflost avec

toute la France j ’ay faite de Monsieur , &C. mais la
perte que j '

ay faite avec four , ou pluflojl avectoute la,
France , de Monfeur t Scc . Ni l’on ne dira pas non
plus , comme a escrit encore le meíme Autheur , je
pense von* avoir conte' qu

'à Ventrée que doiife oh yuin^s
jours auparava?it il aveip faite y&c- mais q» d Ventrée
qu 'il avoit faite dou \ e ou quinte jours auparavant , C’cst
la sttuation naturelle de ces paroles , au lieu que l’au-
tre est forcée .

Piusteurs attribuent aux vers la cause de ces tmf -
yoCitions , qui sont des ornemens dans la Poéïîe *
quand elles foac faite s , comme celles de M . dcM al -
hetbe , dont le tour des vers est incomparable ; Mais
ppui Voïdiíuirc estes font des vices cn prose , je dis

psLtr-
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ponr / ordinaire , parcc qu’il y cn 2 quelques- unes de
bonbonne grâce . U sepourrou taire que la tissure du
vers auroit coi rompu celle de la proie *, mais com¬
bien avons *nous de Grands hommes » dont la prose
Sc les vers font également excellens ? l’army unf\ grand
nombre on voir briller cette vive lumière deVbghse ,
q ui parseOEuvres Chreíìiennes s’est acquis une dou¬
ble palme en l ’unÔccn Pautre genre . Eít - il rien dt

p/us doux , de plus pompeux que sonstile , rien de
plus cloquent que fa bouche Sc que fa plume ? Et ne
font -ce point encore de nouveaux sujets d’admira-
tión > que la quantité > que la diversité de ses ouvra¬
ges , & que Ja promptitude 6c la facilité avec laquelle
il les fait ? Certainement ce 11’eíì point pour luy que
l ’ondit fat / es ta/ens / ont partages Sc que le pris de

/ ‘Eloquente n ye(ïpas deceux qui fe gaignent à la course :
Mais cette double gloire n’ess- elle pas deué auflà d
l’Amheur de ce grand Ouvrage , qui a aujourd ’huy
ranc d ’cfcîat ? N ’est ce point un cbet -d’ceuvred ’elo-
quence » de pieté , de jugement , 8c qui va immorta¬
liser fur \a tette un ç,taud Cardinal déja immortel dans
leCiéiì Sevoit -i\ encore de plus belle prose ni de plus
beaux vers que leskttres 6c les sonnets d’un autre
excellent Esprit , defquels il suíEt de dire pour toute
louange , qu ’ils font dignes du fameux Endymion?
Combien en avons nous d ’autres encore qú ’ilfcroit
trop long de designer , 6c queje me contente d ’hono-
m d ’un silence respectueux , puifquejcur réputation
parle aûcz ?

_Au preallaòle , Trcallablement .
"VT O us n’avons gueres de plus mauvaismots en nos-

ire langue . C ’cítoic l ’avcrsion d’un grand prin¬
ce , qui n ’entendoit jamais dire Vun ou Vautre sans
ironcer le sourcil . II trouvoítqu ’iís avoien : quelque
chose de monstrueux en cc qu

’ils estoienrmoitiéLa¬
tins 6c moitic François , quoy qu ’en tourcs les lan¬
gues ií y ait beaucoup de mots ibrides , qu

’ih appel¬
lent , metifs j Et il estoit encore plus dioqué dc ce
qu

'allaùle enrroit dans cette composition pour
doit aller * Nous Avons (tvparavanttpremierçment -> avant

toutes
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toutes choses , 6c plusieurs aunes termes semblables. 11
faut íaifler ces autres deux pour les Notaires . & pourla chicane .

Beaucoup.
L mot estant employé pour plusieurs , ne doitpas
elìre mis tout seul. Lly faucajouster/ >er/<mttíí

gens , ou quelque substantif , comme , il dontioìt peu 1
beaucoup, n’est pas bien dit , il saur dire , a beaucoup d*
personnes , on À beaucoup de gens. Ii est vray que l ’on
dit » nous sommes beaucoup , ils font beaucoup , pour dire
nous sommes beaucoup degens , mais il faut remarquer
que cela n’a lieu que quand le pronom personnelle
preccde , lequel fait voir que ce beaucoup , qui fuir , se

rapporte au meímepronom . De meímc quand on dit ,
ily en a beaucoup, cét en emporte avec l '

oy la fignifi -
cation de genr , ou de personnes , comme il Ce voie par
cette phrase il y en «r, qui veut dire entre autres choses
ily ades gens .

Quand beaucoup à » \\ ^ auuc belle rem ar¬
que à faire ; c ’cst que lors qu' onlemtt a^\^ Vad\ectif ,
il y faut necesiairemcnt ajouster rie devant , br. dire
de beaucoup j car fr je dis , f esprit de qui la >̂roW)j)tiu*taejî
plus diligente beaucoupque célic des astres , ce n’est pas
bien dit , quoy qu ’il soit eschappé souvent à un célé¬
bré Aurheur de l ’cscrire ainsi , il faut dire , l 'esprit d*
qui la promptitude est plus diligentede beaucoup que celle,
des astres . Mais quand beaucoup est devant l ’adjectif >
il n’est pas neceflaire d ’

y mettre le de , mefrne il est
mieuxde nel ’y mettre pas , comme , jl’ejput de qui la
promptitude est beaucoup plus àthgtnte , est mieux dic
quel ' esprit de qui lapromptitude est de beaucoup pUs cir-
ligente *

Barbarisme .
O N -

peut commettreun Barbarisme , c’est à dire , psr-
' “' jer barbaremenc , & hors des bons termes d’cme
langue , ou en une feule parole , ou en une phrase cn -
t\cre. Les Barbarismes d ’un seul mot , comme par
exemple pache , pour paCtion , lent , pour humide , & une
iàitr à'autres semblables sont aisez à éviter > & il y

a peu
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a peu de gens nourris à \a Cour > ou versez en la lectu¬
re des bons Autheurs , qui usent d'un mot barbare .
Mais pour les Barbarismes de la phrase , qui est com¬
posée de plusieurs mots , Uest tres -aiíé d y tomber ;
Par exemple , un de nosmeil !eursEscrivainsaàit >^í<-
vtr les yeux vers le cid ; Cetce phrase n 'est pomtîrau -
çoife , il faut dire , lever lesyeux au ciel . Quelques-uns
discntaufti , sortir de lavie ; ccttephrafe n’eít pas Fran¬
çoise non plus , quoyque les Latins dienc vitâ exce-
âere • Car il n’

y a point de coníequence â cirer de la
phrase d' une langue , i la phrase d ;une autre , sil ’Usa -
ge ne i’authorile .

Ce qui fait que tant degens sont sujets à commet¬
tre cette forte de barbarisme , c 'eíì que tous les mots
donc la phrase cil composée sont François , Sc ainsi on
nes ’apperçoír pointdcia faute ; Au lieu qu 'aubarba¬
risme du mot , l 'oreille qui nr

y cft pas accoutumée »
le rebutee , & n ’a garde de se laisser surprendre -, mais
au barbarisme de la phrase , L*oreille estant surprise 8c
comme trahie pat \ es mots cçu

*elle connoist , ìuy ou¬
vre la porte ovt aptesiMuy est bien aisé de s’insimjër
dans i’ esprit .

Descouverte ^ ou descouverture .

p Ar exemple la descouverte , ou U descouverture dit
nouveau AJ'. nde , ou des Terres neuves 3 font tous

deux bons . Amiotdic defeouverture , & jc l ’
ay aus¬

si oiiy dire à des femmes de la Cour & de Paris . Ceux
qui ne veulent pas que l ’on dic descouverte, ont accout -
tume d’alléguer une mauvaise raison , qui est que
descouverte est un adjectif ; car combienavons nous
d ’adjectifs cn nostre langue qui ne laiflent pas d’estre
fub/iantifs , & au masculin & au féminin , comme,U
rouvert t le contenu , le brillant , la retenue , la venue,
1arrivée , Venceinte , & une infinité d’aurres tirezdes
participes actifs & passifs , fans parler de ceujrçuíne
font pointprisdes participes , commethagrin t colerê
dépit , facrilege,parricide f ôÇc<

£ t
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Et donc y donc .

p Lusicuts ctoycnt que de commencer une periode
par & donc y ne soie pas parler François » mais

Gascon , comme en ester les Gascons ont souvent cc
terme à la bouche . Mais M . Coeffeteau & M . de Mal¬
herbe en ont usé , ScjeFentens dire tous lesjours i
la Cour à ceux qui parlent mieux . Il sepourroit bien
faire que les Gascons Ty auroient apporte avec beau¬
coup d’autres façons de parler qu

' iU onc introduites du
temps qu ' ils estoienc cn régné j Etcequim ’enfctoit
douter , c ’est qu ’ilneme souvient point de savoir leu
dans Amior , où j ’ay trouvé beaucoup de phrases que

nous croyons nouvelles . Quoy çu ’iiensoic , 15Usage
Vadiably .

On peut aussi commencer une période par donc ,
6c ÏV n' esc que bon de s'en servir ainsi quelquefois'pont diversifier son usa ^e -, car la plus comme fa-

qon à"en \xsct , 6cnnva \e de çracc , est a la secon¬
de , ou à la troisième ou c^ vv'sccne ^uole dc ia
periode .

Espace , intervalle*
mot est toujours masculin , : quoy qu ’on l’ait

fait féminin autrefois . 11 faut dir cunlone espace ,
soit guel ’on parle d*un espace de temps , ou d 'un espace
de lieu , car il se dit de tous les deux . Et au pluriel il en
est de mesme qu ’au singulier, de grands espaces , Sc
non pas de grandes espaces : Intervalle esc de mesme
en tout 8c par tout .

Celle- cy , pour lettre ,
Ellt -cy, pour lettre , est bas . Neantmoins plusieurs' ““' ont accoustumé d’en user commençant une lettre

a infii Jevousefcris ceUe- cy. Il faut dire , jevom efcrti
tetee lettre ; ou simplement , jevom eferii -, Car par
celle *cy , de sous- entendre lettre , qu ’on n’a point en¬
core dîc , il n 'y a point d’apparence en nostrelangue ,
quin

’aime pas ces suppressions . Les Latins ne sent pas
siîuupuleux en p/usieurs façons de parler , mcfmeetx
celk-cy > témoin Ovide .

Han*



Langue . E r an qo i st . s/Ablanc tua Pénélope lento tibi mittit Vltjse .
Et dans les Epistres de Cicéron on itouve souvent ,hanctibi reddet , ou hu tibi exaravi , ou clvotesembla¬
ble , sous - entendant , tantost epistolam , unioft ts"
UroA .

Ccntemptible > Contempteur.
£ Es deux mots me semblent bien rudes , & particu¬

lièrement le dernier -, car pouc le premier encore
y a- t il beaucoup de gens quv s*et\ fervent , bien que
mefprifablc » qui est. t\ bon , ne coustcpas plus a dire.
Neantmoins M . de Malherbe s ’en eïì servyen prose
& en vers , Nous devenons, dic-il , aupilcnnunjpril/es ,
commenom fai/òns les contempteurs . Il cil vray gu ’en
vers i'/ ne s ’eft jamais Cervy de ce dernier » mais feule¬
ment de f autre :

, Et cy? efiant comme elle efi , d'unsexe variable ,
JAa foy, qu

’en me voyant elle auroit cable ,
2^ - luyfoitcontemptible en ne me votant po-î .
Apparemment il n’a paa mis mefprifable , au lieu de
contemptibUy quo 'í qu 1W Sust aussi propre au vcrsgue
Vautre , pat ee qu .' i\ cu & rimé dans la césure du milieu
avcc agréable.

Faisable .
Ç \ N demande , J / une chose estfaisable , eu non. Qudnà^ on parie ainsi , on ne veut pas dire , iitejìpermUde
U faire , mais s *il est possible de la faire . Faisable , re¬
garde faction feulement , 8c non pas le devoir , & jene
vois personne qui cn parlant , ni en escrìvant l' em¬
ployé à un autre usage , si ce n ’est un celebrcEícrivain »
qui a donné lieu à cette Remarque , de peur qu’eliant
imité Sc digne defeílre en plusieurs autres choses , on
dc rimice encore cn celle -cy.

Dévouloir .
P Our dire » cesser de vouloir. M . dcMalherbcs'eftfcr -*

vy de ce mot , ftroit - ìl possible , dic-il, juectluy vou¬
lus , qui peut devouhir en un moment ? Je nc sçay s ’ il
riî f inventeur de ce mot , mais jenel ’

ay jamais oiiy
tye , ni yeû nilleurs , 11 est fort commode-,& fort signi-

ûcatif ,
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tícatif » Sc ilseroit à desirer qu

’il fust en usage. Selon
l ’analogie des mors il leroir aisé de l ’establjr , parce
que nous en avons quantitédecette nature ennostre
langue -, comme détromper , que j ’ay veû venu à la
Cour , 8c que l’on trouvoic aussi estrangeau commen¬
cement , qu ’on tait maintenant devouìoir , mais qui
eft aujourd ’huy encieremenr en usage. Nous disons
Áovtc tromper , détromper , mejler , démejler , faire .
defsaire , croijìrt > décroistre , habiller , déshabiller, car
on met une * en la composition quand k verbe com¬
mence par une voyelle , comme , armer » désarmer .
Le nombre de ces composez est tres grand , dans les-

çue/ ? 7a préposition de emporte la destruction ou le
contraire de ce que signifie le verbe simple .

Mesme cette sorte de composition de verbes semble
ivou ce privilège , qu ’on en peut / ormer & inventer
de nouveaux au besoin , pourveu qu ’on le face avec
jugement & ddcteûon . Sc que ce nc soit que tres *
rarement . Ce iamtnY. \ v\Y\cn en a ainsi usé ,
au mot de disbumanare » quand ùa &w tans le Pastor
Bdo;

Che nel âishumanarti
Nondtventi toi afera atìft ctiun Dio .

Prens garde > dit - il , qu
*en te déshumanisant , iunede -

viennesplujìofì unebefle farouche , q» un Dieu . Il s ’est
/êrvydecemot le plus heureusement du monde , foie
qu ’il ? ait inventé luy -mesme , comme jecrois , ou
qu ’il l ’ait pris du Dante , qui n’a eu nulle pudeur à en
faire autant de fois qu

’il en a eubesom ^ stantpar exem¬
ple , immetare , intujare,infí *jare ^ o \\ï dite,convertir en
moy , convertir en toy , convertir en foy , 8t untgran -
de quantité d’aurres horribles comme ceux - là ; carje
n ’

ay pas remarqué qu ’il aie esté auíïï peureux que
hzrdyen cette forte d ’invention . On a fait un mot en
nofire Jangue depuis peu , qui est de dêbrutalifer , pour
dire osier la brutalité , ou faire qu’un homme brutal ne le
soik plus , qui est heureusement inventé , & je ne
î âuro is croire qu ’estaut connu , il ne soit receu avec
apçtauditfemenc . Au moins tous ceux á quije l’ay
dit , Uy donnent leur voix , & pas unjusquesicy nc
l ’a condamné pour fa nouveauté > comme ont fait



Langue François * . L- ,4'ordínaîre tous les autres . Aufsia - t-il esté fatt par u-ne personne , qui a droit de faire ries mots » 8c d’im -
poser des noms , s’il est: vray ce que les Philosophes
enseignent , qu ’il n ’appartienc qu ’aux sages d’etûinen -
tesagesse d’avoirce privilège .

I >ueilpour duel.
Ç ' Ette remarque me sembloit indigne de tenir rangparmy les autres > qui n ’

attaquent pas des erreursfi groísrcres , qu
*est celle de prononcer ou d’eCciiveàerl pour duel . Mais fe rendant commune , iJ « ’est

pas inutile de la marquer . Ce fontpourtant deux cho¬ses bien diffèrc/ircs , que due// , Se duel , outre quedue// eíl d ’une syllabe , Sc duel de deux .

T) e cette façon deparler , il fçait la langue
"La*»

tine Lc la langue Grecque .
T E sensde cesparòlessepeut exprimer en quatre fa*

qons . On peut àlre , il fiait U langue Latine & la
langue Greccçue . lissait la langue Latine , & la Grec¬
que . lissait la ìançue Latine , & Grecque , 8cilsfait{es langues Latine <ér Grecque . On demandesi ces qua¬tre expressions font routes bonnes , 8c laquelle est lameilleure . Je reípons que les deux dernieressontmau-vaifes , Scque les deux premieres font bonnes ; Car ,#7 ffátc la langue Latine Grecque , ne fe peut dire ,parce que la construction de cette periode, ou de cetteoraison , pout parler en Grammairien , sedoitîaire ,ou selon leL paroles qui font exprimées , ou selon cel¬les qui font sous -entendues . Si selon celles quisontexprimées au singulier , la langue ne peut convenirádeux langues emìercmcnt differences , comme fontlaLatine & la Grecque : Si scion cellesqui font sons-en¬tendues , à sçavoir/íi langue , encore qu ’on ned/ëpaslangue , il nc faut pas laiflër d ’exprimerl 'awïcle U ,qui ne sc peut supprimer ni fous-entendre , à cause
qu

’un mefmc substantif , comme est langw , en cet
exemple , ne peut pas estre appliqué s deux chosesdifferences , q u 'on neluy donne deux articles effectifs ,qui ne fe doivent jamais supprimer. Et pour Vautre

expression
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expression que nous soustenons mauvaise , il fiait les

tangues Latine & Grecque , cela est si évident áceiiX
meímcs qui ncsçavexu pas les secrets dc nostre tangue,
qu

’il me semble superflu de le prouver . IJ reste donc à
sqavoir lequel de ces deux est le meilleur »il fiait Uìan-

gue Latine &• la langue Grecque, Sc il fiait la langueL«-
tine & U Grecque. Les opinions font parragees » les
uns croyent que de repeter deux fois langue , eítplus
régulier & plus grammatical, §Callèguent que M .Coê'f -
feteau qui eferivoit si nettement,en u soit toujours ain *
û . les autres affairent que celuy -cy est beaucoup
meilleur & plus élégant , il fiait ta langue Latine &

la CrecfUff , parce , difent -ìh , que la répétition des
mors , à moins que d ’cflre absolument neceíìaire , est
toujours importune , outre qu

’en 1 ’c vienne on s 'ex -

prime avec p\ us àe briefveté -, ce qui est bien agréable ,
Cut tout au François ,

Le pronom yclattf \ fe , Ae'utvnt deux verbes

qui le régissent .
‘
pArexemple , envqyez.- mqy ce livre pour le revota tV
■*"

augmenter . C ’est ainsi que plusieurs personnes escn-
vent , je dis mesme des Autheurs renommez , j Mais ce
n 'est point escrîre purement , il saur dire , paur le re¬
voir &■l ’augmenter , & repeter le pronom le, necdTai -
remenc ; & cela est tellement vray, que quand mesme
lesdeux verbes seroientfynonimes , il ne faudroit pas
laisi’er de le reperer,comme,p 0Mrl’aimer <&• le eberfr, Sc
non pas pour Faimer & chérir . Cette règle ne souffre

point d’exception .
D 'une heure a- Vautre .

fT Nde nos plus célébrés Autheurs a escrir , iln ’pa
rien qui fe doive conserveravec plus de foin que ta

mémoire d ’un bien-fait , ilfe la faut ramentevoiy d’une
heure d saatre . II faut dire , d'heure d antre , & d*une
beured Cautre n ’est pas François , En un autre en-
droitil tCcrit encore , la tristesse s ' estant emparee de mon

efprh t ijy est tellement fortijïe
'e , & i ’y fortifie encore

d 'hnjmi ^ Mtre . II faut dire , dejour à antre , & non
■pas
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pas d*un jour a Vaut rc -, Car ce dernier exprime un cemps
défini ; comme par exemple , si \e voulois dire qu

’un
homme qui estoit aujeurd 'huy fort riche , est -devenu
fort pauvre lc lendemain , je d iroi s que à’un j««r d
Vautre , déplus riche homme de la ville , ilestoit de¬
venu le plus pauvre . Ainíi d 'un jour à Vaitfse>signi¬
fie proprement Veípace de deux jours , ou en tout , ou
cn punie , car cela n ’importe . Que si en ce mesme
exemple je mettois de jour d autre , alors je ne di -
rois plus que ce grand changement tust arrivé dc-
terminément dans deux jours , mais peu à peu , 6c
dans un espace de temps indéfini . 11 en est de mes-
rae , ce me semble , de d 'une heurek l ’autre } Sc d 'heu¬
re d autre .

Difcordpour discorde.
T"\ Jfcord , pour discorde , ne vaut rien en proCe,maml

est bon en vers »
Et Jtde nos difeords Vinfame 'uìtupere *

dit M . de Malherbe . \ -cs autres Voêtes en ont auslìu-
le & devant Sc aptes \ my . Ccft un de ces mors , que
l’on emploie en vers Sc non pas en prose , donc Jenom¬
bre rv' est. pas grand . Keantmoins jc fuis bien trompési
un de nos plus excellens Escrîvains ne l ’a employéune
fois dans Ja Paraphrase , qui luya acquis tant de re-
pucation . Quoy qu ’iJ en soit » onnes ’en sert cn prose
que tres -raremenc , y ayant quelquelieu . oùpeut -estrc
ilpourioit trouver fa place .

Confiruciion grammaticale .
"
p ï_usicurs croyent que cette construction n’est pas■** bonne , comme le Roy fut arrivé , il commanda , &c.
íStgu ’ il faut dire,/ « Roy , commetl fut arrivé , commanda .
ÌAaisïìsCc trompent fort : car au contraire , Vautre eû:
beaucoup meilleure & plus naturelle , pareequefi je
commençois la periodepar le Roy, il hudtoit due estant
arrivé , 6e non pas commeilf ut arrivé , le Royestant ar¬
rivé , commanda ; qui ne voie que cette phrase est:
beaucoup plus Françoise que cecte autre , le Roy ,
tomme il fut arrive , commanda ? ^4 Vabord , dit
M . Coêffcceau . comme Tiridates apercent Çorbulon .
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il descendit le premier dt cheval . On parle & oneseríc
aiosu

C *est: que , oìc il efl mauvais .
/ "> E terme est quelquefois superflu5c redondantes^ exemple , lors qu ’il est employé de cette iòrte ,
quand c ' eji qus je suu malade. Une infinité de gens leáiíent ainsi . & particulièrement les Parisiens Scieurs
voisins , plustost que ceux des Provinces eiloignées.U faut dire simplement , quandjefu

'u malade. Cela est
hors de doute . Mais onn ’est pas siastéuré , que ceuerurtre façonde parler íoit mauvaise » quand efï-cequ

'il
viendra ? caries uns la condamnent , & foustiennent
qu 'il faut dire , fuœnd v/endra -t - ìl ? ÔCles autres -di-sent qu

’cilc cil fort bonne , Sc pourmoy je fuis de
cet advis .

Onguentpour parfum .
TTN fameux . fVustieut est repris , 8c avec raison , d *a-

voir eícrit onguent , eu pastaut &e\ a Magdeleine ,& Ait un précieux onguent t auiieud ’ ivnprécieux jurfura ."Nous avons encore plusieurs de nos Eîcùvam &tde
nos Prédicateurs , qui font cette faute . Ce qui ks
trompe , c’est que les Latins disent unguentum, en cet¬
te signification , pavee que les Anciens feservoient de
certains parfums , comme il y en a encore àe plusieursfortes parmy nous , dont le vray usage cftoit de s 'en
oindre quelquespartiesdu corps , tellement qu

’ijsem¬
ble qu ’on avoit raison de l ’

appellerongtient. Maisparce
que cc moise prend toujours pour médicament , il ne
s ’en faut jamais servir pour parfum , TUsageieveutainsi .

Pofie.
Uandc ’estuntcrmedeguerre , il est toujours ma -V"̂ Iculin , 8c ceux qui le font dc Pautre genreparlent

niai . II faut dire , prendre un bon pofie , garderson pose,
Stivonpas prendre une bonne pofie, ni garder fa pose .
Quand il lignine une certaine course de cheval , ou le lieu
oìtfnt tfí chevaux destinera cet usage , ou f espaceyu

'ih
ent acco»Jîitf»e foire en courant, chacun sçaítqu ’d est

féminin»
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féminin , & que Von dit , courre U pofîe. Tous deux
viennent de i’ IuUeri ) qui appellent Vun foJiat {tl ’au -
tr tpofio . En faisant cette differencc de geme, on par¬
lera seioni ’

CJsage , dci ’one'
viterarequivoque .

Abî44 du Pronom démonstratif , celuy .

Jp Lusieurs abusent du pronom démonstratif ceiujn en
toutgenre & en touc nombre . Ce sont particuliè¬

rement les femmes 8c les Courtisans quand ils escri¬
vent -,8c tant s’en faut qu ’ils le veuillent éviter , qu

’au
Contran c ils l’affectent comme un ornement . Us le
trouvent fort commode , êc s 'en fervent d ’ordinaire
pour paÚerd ’un discours à un autre . Par exemple , ils
uniront uneperíodeparjoye , cn mettant un pointa -
pres , & en commenceront une autre , qm n 'aura rien
de commun ave : la premiere , disant , celleque J ay re¬
tens à «e rel/ecbo/s , Lee . voulant dire , U joyg que j' ay
receue . Autre exemple , j ’ay parlé àun rel de nojìreaf-
faire , il s '

y pqrtcrct avec affetìion . Celleque vota niavef̂
tefmoignée ccs jours passes, pour dire , Vaffeftionque vont
7»’4ue\ jefmoÌ £née ccs ] ours passes ejì extraordinaire. Je
dis que cette faqon de parler , ou plustost d’efcrire , est
vicieuse > & que jamais les bons Authcurs ne s’en font
Servis en aucune langue , parce que ce pronom , quand
ii se rapporte d -des choses dc cette nature, n’a son usa¬
ge que dans unemefmc periodejeomme pa rcxemple,d
je

’disois , il Ur '-r promis de tjolis servir avec lamefmeaf-
feéïïon , que celle que vous luy avef ttfmoignée ces jours
pajseç .

Mais , comme j
’ay dit , cette Rcgle n’alieu que lors

que ce pronom se rapporte à des choses d’une certaine
nature , qui (ont les choses morales , ou intelleéiueUes ,
comme joye , afjctiion , espérance , aéfion,8cc. Caraux
matérielles y ou aux personnes, il n’y a point de mal de
commencer la periode par cc pronom , comme d je fi¬
nis ainsi , pour payer le cabinetque j '

ay acheté, jc puis
fort bien recommencer , ccluy qu

'un telvousdonna , 8c c.
De xnefme quand il s ’agit d June ou de plusieurs per¬
sonnes » la femme dc Septimiw , du M . Coesieteau ,
pour efpoufierson adultéré, fit proscrire & t u ?r son ma -

Pi rj .
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ry . Celle de Safajsu* aUa ellc -mefme quérir les soldait
pour l ’excmier . 11 y a. bien sans doute quelque belle
raison de diffcrencc , mais je nel ’

aypas eocorechcr*
che'e*

Adverbe .

Ç
" Ettc partie de l ’oraifon veut toujours eílrc proche

du verbe » comme le mot mefmeie monfre , soie
devant ou âpres » il réimporte » quoy que dans la
construction il aille toujours âpres k verbe , comme
1*accessoire âpres le principal , ou l’accident âpres \a
substance - C ’estpoutquoy je m’estonne qu ’un de nos
plus fameux E/crívains affecte de lc mettre si souvent
loindesoii verbe à la relie de la periode ; parexem -
p/e , comme l ’on vit que presque leurs propositionsn ’ef
uientque celles. mesmes qtdils avoient faites d Home ,
au lieu de dire , comme on vit que leursproposions n ’es¬
taient presque que celles -mesmes qu

'ils avoient faites à
Rome y nonobl\ ant \acacophonie des deux que , pref -
eqvit que > qui .n1eíbpas coohhcvah' e a comparaison de
la rudesse qu ' il y a à mettre presque au\ku ouille
met . Et il pouvoit éviter ces deux ^« e , en mettant ,
comme on vie que hurspropostìons esioient à peu prísiti
mesmes , & c .

je crois neanetnoins qu’ily a quelques adverbes ,
com rûcjamaú , souvent , & quelquefois toujours , gui
onc meilleure grâce au commencement de la periode »
qu

’ailleurs ; Mais aussije n '
enay gueres remarqué d ’au -

tres que ceux -là , ce qui me tait soupçonner que ce
font principalement les adverbes du temps qui. ont ce
privilège , & encore n’est -ce pas toujours . Le metrae
jAutheur » dont j

’ayallégué i ’cxcmple de presque , a
eferi r » quand jamais un de ses bienfaits ne luy devroit
réussir . Ex en un autre endroit , il devoitfaire enforte
qvlil n 3y eus moyen de jamais les faire sortir au jour. Cet¬
te transposition est estrange , au lieu de dire, *! devoit
faire en sorte yn 'il n *y eus jamais moyen de les faire finir
aupur.

Perdrt
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Perdre le tcfpeci a quelqu
' un .

Ç ^ Ette façon de parler est de la Cour > s’ìl en fur ja¬
mais , & route ma vie jc l ’ay ainsioiiy dire aux

hommes & aux femmes qui la hantent . ÏSleantmoins
depuis peu je veis tant dc gens qui condamnent cet-
cephrase , ou qui en doutent , que je crois qu' il faut
estre retenu a en user . J ’avoucquela construction en
estestrange , ôcqu ’

ilsemblequ ’ondcvroitdire,perdrele rejpeft enver j quelqu' un , ou beaucoup mieux encore ,
pour quelqu'un , & non pas à quelqu'un^ Mais combien
y a- t -il de ces phrases encoures Jes langues , & en la
îìoílre ? ordinairement ce sons les plus belles Sc qui
on f le plus de grâce , ll se présenté souvent occasion ,‘comme icy, de redire ce beau mot de Quintilien , aliud
ejl Latine * aliudgrammaticéloqui .

Si nous voulions efpluchet cette façon de parler , ft
loiíer de quelqu'un , $c en îaiie une anatomie , scion queles mots sonnent , ouîe \ on ieut construction , ne la
ttouvetok - on pas encore plus estrange que l 'autre ,
pont sê nihet ce qu *elle signifie ? Car par exemple,
quand on dit , un tel fe lotie fort des faveurs que vous
luy ave ^ faites , la raison voudtoit que l’on dist , un
tel votes toile fort des faveurs que voty luy ave f̂ûtes , &
non passe lotie, qui n ’est nullement à propos . £f neanr-
moins il saur dire fe loue , si l’on veut parler Fran¬
çois . Toutes les langues ont de ces façons de parler ,
comme 3

’ay dit . U suffit d ’en alléguer un exemple en la
Latine , <Ubû miki peernu , veut dire en bon Latin,je vtu*
donner ay lefoiìet , ou je vous baitray ; ôí à le prendre au
pied de la lettre , ne semble t -il pasqu’il veuilledire
tout Jecontraire > áfçavoir , vous me donneretfefouet-,
ou vous me battre ^. Mais pour revenir ì cctcephrafe ,

perdre le refpeft a quelqu'un , il luy 0perdu le respeft ,ccux qui la condamnent . vedlcm qncì 'on àie manquer *
au lieu de perdre , comme , manquer derespett A queU
qu

'un . ll luy a manquede nspett . Ecc ’eûle plusseur »fi ce n'est le meilleaf . 11cil viayqu 'il ne dit pas tant
q ueperdre le refpeùl ..

V 3 Q^cl»
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Quelque chose , ĉ uelgetìrs il demande.
(

~\ N demande Ci quelque chose , veut toujours un ad -
' ^ jectit féminin selon le genre de chose , ou bien un
adjectif masculin qui refponde à Yaliquid des Latins,8c
à ce qu ’ il signifie . ParexempJe , s’il faut dire » ily *
quelque chose dans celìvre , qui est ajse ^ bonne , ou quel¬
que chose qui efl ajse \J>on » quelque chose qui efl ajse^plgt -
Jknte , ou qui efl ajst^ plaisant. Les sentimens font di¬
vers j car j ’ay oi-iy agiter cette question en la compa¬
gnie du monde , qui la pouvoit le mieux decider . Les
tins croyenr qucl ’un & l ' autreest bon , les autres qu

’il
Jc faut toujours faire féminin , les autres toujours
masculin ; Et quelques - uns font d ’avis d ’cluder ladii -
hculté , & de dire , ily a dans ce livre quelque chose d 'as

seTjjon , quelque chose à' ajsc^ plaisant . Ceux qui croyait
que tous deux font bons , le fondent fur ce qu ’on le
peut faite féminin par \a tegle generale , qui veut que
Vadjectif soit dugutte &ufubícautvL & quc chose , estant
un mot féminin , Vadjefîtif \e tostaum ^ & qu o n le
peut faire masculin , eu égard non pas au mot , mais à
ce qu ’il lignifie , qui est Yaliquidàes Latins, & uuneu¬
tre que nous n’avonspas en François , mais que nous
exprimons par Je masculin , qui faitl ’ofììce du neutre .
Ceux gui le fomtçujours féminin , ne peuvent com¬
prendre ni consentir qu c chose , gui est féminin ì puise
jamais estre joint avec unadjectif masculin. Et ceux
au contraire , qui 1c font toujours masculin , disent
que ce n’est pas c/-oje simplement qu' ils considèrent
en cette question > mais ces deux mots ensemble, quel¬
que ehose , qui font tout un autre ester estant joints ,
que si chose estoit seul , ou qu ’il fust accompagné d ‘un
autre mot , comme , une , car avcc une , il n’

y a point de
douce » & )’on ne met point en question qu ’ií ne saisie
dire une chose qui efl assejjjonnè , & qui est ajsez,plaisan¬
te >ÔCnon pas aJse\ bon t ni ajffe'splaijant . Orilssoustien-
nentque quelque chose , se doit prendre neutralement ,
§c tout de niesmc que Yaliquid des Latins . Mefmes
quélqucs -uns de cette opinion paíîént jusgues -lá , gue
de ditequcqwe/g« <? chose fie doit estre pris Sc considéré
que comme unseulmor composé dc deux , qui vou -

• droit
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droit eílre ortographié ainsi , quelque-chose, avec uu ri¬
iez 6c une marque de composition , & qu

’aìois quelque-
chose , n' eítplus féminin , mais cil un ntuue selon les
Latins ÔCun masculin scion nous .

Et quant d ceux qui pensent échapper la difficulté
avec la préposition , ou la particule .te , devant l’ad¬
jectif ils ont Jâiíòiì en certains exemples , commefont
Jesdeux que nous avons proposez , • Mais ect expé¬
dient ne serc pas toujours j car fi je dis , il y a quelque
chose dans ce livre , qui vie (t pas bon , ou qui nefl pas
plaisante >on ue sqaurit employer le de , en cette phra¬
se , ni en toutes les négatives , où cete/cbappatoirene
vaut rien . Derncsme fijecììs, ily <* quelquechose "dant
ce livre, qui mérité d ’ejlre leu, ou/eue , on nesçauroit é-
viter ce doute avcc la particule de, ni une infinircd 'au -
tres phrases semdiables .

On en demeura lâ ; rnais depuis ayant médité fur ce
sujet , il me semble qu ’il y a des endroits où \ e fémi¬
nin neseroit pasbien , Síd ’auues où \ emasculin seroic
mal j par exemple %il ) a quelque chose dans ce livre qui
mérité d' estre leuè, \ e. ne puis croire que cesoir bien dit,
Sc qu *i\ tve tatWc dire , quelque chose qui mérité d 'eftrc
leu , quelque chose qui mérité d'eflre censuré , & nor, pas
diefîre censurée . Etfìjedis , il y a quelque chosedans
ce livre quin 'est [>oa tel que vous dites , ou 11ya dans ce

livre quelque chose qui n ’efl pas telquevottsdites, quoy
que que/ques - uns l ’approu vent .j ’

ay neasltraoíns peine
à croire que ce soit bien dit , Sc qu

’il ne saille dire ,' ily a quelque chose àans ce livre , quin'efl pat telle que
vous dites . D ’oùl ’on peut former une quatrième opi¬
nion differetvte des autres trois , àsçavorrqu’ ily ades
endroits où il faut ncccflairemcnt mettre le masculin ,
& d ’autresoù il faut mettre le féminin , commesonc

lc $ deux que nous venons de proposer. Maispourdis¬
cerner ces endroits - ld , je n ’

.cn (qay pointde réglé , ou
d u moins d ’autre rcgle que l 'oreille. Seulement je di -
ray qu ’ il est beaucoup plus fréquent , plus François, &
plus beau , de donner un adjectif masculin à quelque
chose , qu

' u.n féminin .
■ C ’eít une belle figure cn toutes les langues , Sc en
proie au/íi - bien qu

'envcxs , de régler quelquefois la
P 4 con -
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co/istrtiétion , non pas selon les mots qui signifient,mais
selon Us choies qvn font signifiées. Pat exemple , nous
avons fait une remarque de personne , où l’on voie
qu ’encore que personnes soit féminin , neammoins par-
cc qn ’il signifie hommes & femmes, quand on a dit fer-
forines , dans un membre de periode , on peut dire ils ,Lu mafculin,dans un autre membre de la mesme perio -
de , à cause que cet ils se rapporte non pasau mocíigm -
fianr . quieíl personnes, maisau mot lignifie , qui est
hommes . Mais y a-1- il un plus bel exemple que celuy
quettóuâ avonsdéja allégué ' ailleurs , Sc qui eíl tout
propre pour cette Remarque ?

Oguicofà difirage era ripieno ,
& non pas rrpie/ta , ditlc Ta fie dans fa Hienifalem .
Voila un exemple pour lc genre , en voicy u u autre
pour le nombre .J 'en ay veûurte infinité qui meurent,3cc .
Infinité est singulier , & meurent est pluriel , Sc cepen¬dant Wfautdire ainsi , 8c non pas , j 'en ay vêts une infinité
qui meurt quv Uto\tvces -maV à\t \ ï .tcela > parée quemeurtrit se rapporte non pus toot ^ â 'LUt, qui est
infinité , & singulier , mais à la chose vvgmhét , qu\ est
quantité depersonnes, ou comme vu\ ter¬
me collectif , equí polie 2cpiu ri el , tellement qu’ontfa .
pas efgard au mot , mais à la chose.

Succéderpour reiijfir.
T Qrs que succéder veut dire reufiir , il s ’employc au

prétérit avqc le verbe auxiliaire avoir, 8c non pas a -
■vccl’annevcrbe auxiliaire ejîre , pat exemple , il faut
dire,celte affaire luy a bien succedêfc non pas luy estbien
yuccedée.Neantmoins un de nos plus célébrés Autheuts
a efcritdans le meilleur de ses ouvrages » deux combats

qui luy escient glorieusement succédées . C ’est ce quia
donné lie u à cette Remarque , parcc que je ne croispas
que cette façon de parler soit d imiter . LemesmeEs -
crivain a employé renfiir , dc la mesme façon , comme
nousTavons remarqué ailleurs .

Bzen que , quoy que , encore que.

C Es conjonch'ons ne doivent pas efire repetees
datisunç mesme periode . Par exemple , étendu

*
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Vexperience nous face voir tous les jours qu
' il rfyapointd 'innocence qui soit à couvert de la calomnie *y& qnoy queíes plus gens de biensoient exposera. 24persécution , ft eft -

" , & c . Jc veux direqu ’apres avoir commencéla pé¬
rioste par bien que » il ne faut pas mettre qittojque , ni
encore que , dans ïefecond membre de la metmepeno-
<îe >mais eícrirc aìnfìj bien que Pexperience nom fact unir
feus lesjours qu ’tl n'

y apoint d' innocence qui soit À com-
vert de la calomnie , & que les plus gens de bien font ex-
pofe ^ À la persécution. ] ene me serois pas avisé de faire
cenc Remarque , fi je n*avois trouvé cette fautcdans
les OEuvrcs d’uu bon Escrivain .

Commeœwjïfiitr
Cocffcteau use souvenrde cette façon de parler, à• limitation d9Amiot , qu ’il s’estoit proposé pour

, îe p!us excellent patron de Con temps , &c fur lequel il
avoit formé son ftile avec \ ts changcrnens 8c les mo¬
difications qu ' ïl y £a\ oit apporter . Dar .s fes premiers
Ouvrages , ce terme ne fut pas mal rcccu , maisbie/j-
tose après il vint à un tel dcscry , quel ’authoritéd ’un si
Grand homme ne le pût sauver • au contraire onleluy
reprochoit comme un crime , ou du moins commeune
tache qui íouilloit conte cette beauté de hngage , en
quoy ii excelle . La cause de ce defery , c ’dl que les
Notaires onc accoustuméde s ’en servir au commence¬
ment de leurs contracts - Neantmoins on a souvent af¬
faire de ces sortes de termes , & ccluy-cymc sembloit
fort grave à Ventrée d’un discours , lorsqu’il est que¬stion â' entamer quelque matière importante *, Et nous
st 'avons pas plus de mots de cette nature en nolìrc
langue , gu ’iJ ne nous en saur- J '&vqúc que dans une
Fettre il ícroit exorbitant ; mais qui ne Cqait qu

’ily a
des paroles 6c des termes pour tontes fortesoeAiles?
Les Italiens n ’ont - ils pas leur tonciùjîmfa tbt , ou con *
tiofiecoja che > pourdi rteomme aìnjtfoit , r.uí est bien
encore plus estrange , duque ] neantmoinsilsne laissent
pas <Jc sc servir depuis plusieurs siéclesau commence *
ment clequelquegravedi/cpusSjqijandilsveulentécrire
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d ’un ' stíl'e majestueux ? Avec tout cela , ilfautaujouf -
d ’huy condamner comme ainsi soit , puisque l’Ufage le
condamne -, Mais il n’avoifpas encore prononcél ’Ar -
rest définitif , quand M . CoëfFeteau s’en servoit c’est
pouvquoy il n’est pas tant à blâmer dc ne s’en estre pas
abstenu . U fait asiez paroistre en tous fes Escrits , com¬
bien il estoit religieux & exact â ne point userc/’aucun
mot ni d’aucunephrase , qui nefustdu cemps Ôcde la
Cour ,

Si bien .
C T bien , conjonction , ne se dit jamais , qn ’il ne soít
^ faivy immédiatement de que , & que l 'on ne die , si

bien que , qui vctit dire de sorte que , ou tellement que.
J ’ay zdjoutlcconjonffiion, parcequesb/en , fans que a-
yves , est fou bon , quand il n ’est pas conjonction » mais
adverbe » comme par exemple quand on dit , il est Ji
bienfait , il ejl f bien né . MiU ce n’est pas dequoy ii
s ’agit . ISous condamnons, f Inen , dont uue infinité de
gens ont accoustumé d' uset , pont bien ^ue , encore que ,
comme quand ils disent ,si bienf ay dit cela , \ t ne lefe -
raypítA , C ’est une façon de parler purement Italienne»
*yc bene l'ho detto , &c. Sc je m ’estonne qu ’un de no*
plus célébrés Autheurs ait escrit , si bien ces commence ,
mens nous ont e(le'

nécessaires , au lieu de dire , bien que
ct s cpmmenumem , ou encore que ces commencement,Scc,

Considéré que.
E terme de conjonction pout 'veuque , n’est plus' gueresen usage . Neantmoins M . Coëffeteaus ’ en

sert souvent âpres Amiot »& avec plusieurs autresbons
jB/crivains . Mais je ne conseillerois pas aujo urd 'huyà
qui que ce fust dc s’en servir , si ce n’est dans un grand
Ouvrage de doctrine » plustost que d ’eioquencc. *At¬
tendu que commence â fe rendre fort commum dans
tebcaustiVe . maísducempsdu Cardinal du Perron Sc
de M- CoefTereau ij estoit banny de leurs escrits & de
ceux de tous les meilieurs 'Autheurs , qui l 'a voient re¬
légué dans le paisd 'iceluy , 8c de pour, Sc d scellesin .Mzis
l ’

UísgecQttviuç la Fortune , chacun en fa junfdiction -, .



Langue . Fu -a in <; ois 'E ' á$ 3vefleve ou abbaiílc qui bon luy semble, 8c en use com - '
nie il luy plaist .

S 'attaquerà quelqu ' un ,
^

~'S 'Ette façon de parler , s '
attaqtter a ^ Meîn’wn,çour.

dire , attaquer quelqu'un , est rres -estrange Scttes-"Fr ançoife tout ensemble ; Car il est bien plus élégant
dedire s ’attaquer k quelqu'un , qu '

attaquer quelqu
'un.

Ce font de ces phrases dont noiu avons parlé ailleurs ,
qui ne veulent pas estveespluchées , ni prises au pied de
la lettre,parce qu ’ ellesn ’auroìent point de sensjou mes-
mes sembleroient en avoir un tout contraire à ce luy
qu ’elles expriment , mais qui bien loin d 'en ellre moins,
bonnes , en font beaucoup plus excellences. Voyez la
Remarque intitulée }Perdre le respeót à quelqu'un,

6}ue le changement âes articles a bonne,
grâce .

J E dis quclechangement te articles abonne grâce ,
lorsque Von employé deux substantifs l’un âpresVauue avec la conjonction & , tellcmentquepour a-

voir cette grâce , il faut tatchcr autant qu ’il se peut, de
mettre deux substantifs de divers genre •, Ucxctnpleleva faire entendre , jedois beaucoup à la conduite & ait

foin de cet homme , est dit fans doute avec p/us de grâce
que }je dots beaucoup à la conduite & d U diligence de céù
homme , parce que la variété donne beauté & graceà
toutesles choses . C ’est pourquoy cette variation à' ar¬
ticles , féminin & masculin , à U conduite & ausoin , est
bien plus agréable d l' oreille , queneseronVunstormi -
té d’un seul article repeté deux fois , à la conduite & d
la diligence . Je ne doutepoinc que plusieurs neâient ,
quec

’cstuíi trop grand raffinement , à quoyilnefefout point amuser ; Auífije ne blasme pointceux qui
n ' en useront pas , mais je fuis certainque quiconque ,
suivra cét a vis,plaira davantage , 8c fera une de ces cho¬
ses dont se forme la douceur dusti/e , 8c qui charme \ c
Lecteur , ou l ’Auditeur , fans qifil sçache d’où cela
vient . L ’usage de céc avis ne doit avoir lieu que lors
que l ’on S ic choix dc p/u/ïenrs mots , dont on peut di >

'
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tri/ificr 1c genre » ôc qu' il ne coustc riend 'cn uferai'o-
si ; Car je n’cntenspasque l’on fe contraigne en rien »
ni que Von fe òcpane pour cela de la grâce de la naïve¬
té , & d’ une expression naturelle .

sfHfil est nécessaire de repeter les articles de¬
vant les substantifs .

"XT Oicy une des principales & desplus nécessairesUe-
* glesde noílîe langue , que la répétition des arti¬

cles . Jc n ’avois pas ncaiumoins résolu d ’en traiter ,
qu ’eu paflhnt , scion les occasions qui s’en sont pre¬

ssées dans ces Remarques ; perce que jc ne vois pres¬
que personne avoir lanc íòic peu de foin de bien elcvi-
te , qui manque à une loy fi connue Sc fi ellablie .
Mvùs outre qu’

y ayant pris garde de p/us prés , j ’ay
trouvé cette faute moins tare que je ne m'estois ima¬
giné , on m' aconsctMé &tu parler à plein fond , m *at ~
icurant que ma peine ncseroltpasluperÇiuè.

Donc pour procéder par oidre , la ísrgcûùondesarti¬
cles cíìcoujours neceíìaire au nominatif , 8c à Vaccu¬
sai if , quand il y a deux substantifs joints ensem¬
ble par la conjonction & . Exemple , les faveurs &
Les grâces font ft grandes., & non pas , les faveurs &■
grâces t 8cc. Voila pour le nominatif : Sc al ’accufa-
rif . j '

ay receu les faveurs & les grâces que vous m 'ave £
faites , & non pas , j '

ay receu les faveurs & grâces , & C.
Mais la faute est bien encore plus grande de ne repeter
pasl ’article , quand les deux substantifs font de deux
genres differens , comme de dire , te malheur & mi-

Jere dont on ejl accables au lieu de repeter l’article ,
le malheur & la misere , & c . Aussi n ’ya -c- il que les
Efcrivains insupportables qui sucent une faute lì gros-
fie re .

Cette mesme répétition est encore nécessaire auge-
tùtifíSc á / 'ablatif , qui font toujours semblables en
nostvc langue , comme le nominatif & l’accusatif le
sont . 11faut dire y / ’amour de la vertu & dela philofo-
pkiejt . non pas,/ ’amour de U vertu & philosophie .A iab -
-Útiídcmdme , il faut aire , dejstmtíéde la charge & dt
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fa dignité qWii avoit , & non pas , ù.z^ oliiUé de la char¬
ge & dignitéqu ' il avoit . 11est vray qu’au génitif , on
syen difpensoit autrefois aux mois fynonimes & ap -
prochans , comme , j *ay conceuunegranàtopnion de la
vertu <&•generojìtédece Prince , au lieu de dite ^ negran¬
de opinion de la vertu & de la générosité de ce Prince -, 8c
M . Coéstèteau , qui escrivok si purement , leàvfoit

fouventamCi sans repeter l’articie ; Mais je pcníeavoir
déja dicen quelqu ’une de mes Remarq .ues , que ce¬
la ne se fait plus aujourd ’huy , ÔC qu

’encore que les
mots soient fy nommes ou approchans , il ne faut pas
laisser de repeter l ’article . Ainsi àe Vabìatii , je pm
e fperer cela de la honte & de lagenerejitéde ce Prince ,
Sc non pas * de fa fonte ó ĝenero/íte

'. Que fi les deux
substantifs foncée divers genres , ce setoic encore ti¬
ne plus grande faute de ne pas redoubler l’article »
parce que le premier article ne convient pas au second
substantif ; par exemple , sijedisois , iljeufneaufiùn
& eau , au lieude dire , <m pain ó * à Tenu , audifné
& collation , pout mi dijner vír 'ct l -r coUntron ; carl ’ar -
ticle au ne convient pas à enu , ni à collation . Qjjc
fr les deux substantifs font dc mesme genre , mais que
l ’un commence par une confone , & I’autrepar une
voyelle , comme »au Midy dr à VOrient , ce scroit en¬
core une grande faute de dire > au Midy, & Orient ,
parcc que Purticle au. -, quoy q qn. masculin, ne con¬
vient pas à l ’autre masculin , cWnmençanrpar une
voyelle .

Tour le datif , il 7 en a qui le voudroierú excepter ,
croyant que de dire , je dois celadla bonté & generojîté
dece P ri «ce , est mi eux dit que je doiscda d la bonté & i
la generojìté dece Prince , parce que bonté dr gentrofîté,
estant approchons des fynonimes , il semble qu

’iìs
tombent dans cette belle Regîedes fynonimes ou des
approchans , qui 11e veulent pas larépétitionde plu¬
sieurs particules , comme les mots contraires , ou tout
à fait difterens , la veulent abfoiumenratw ; par ex¬
emple , iedoisceftdl 'adrejse & àlaforced ’un tel , j 3ay
égard J la vigueur & a lafoiblejsed'tinhommtdA 'd \%\ e. x\ t
í-crois pas de cét avis maintenant, quoy quedu temps
de M . CoefFeteiiu jecoofeftequcie i’auroiseíKv

P 7
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j ^ uel eft l*usage des articles avec lessubfimtifj *.
accompagnez , d '

adjeólifs , avec par¬
ticules , oufans particules .

T "Es articles joints aux substantifs , accompagnez
d’adjectifs , fou que ces adjectifs soient tout seuis ,

ou qu ’ils ayent quelque particule avec eux , oncle
mesme usage en tout 8c par tout , que les articles
joints aux seuls substantifs . Exemplesdetouslescas .
Au nominatif , c 'est le meilleur homme &• le meilleur
ouvrier du monde. De mesme â Paccufatif , qui est
toujours semblable siu nominatif » il a veu le meilleur

homme & U msitfeur euvrter du monde. Au génitif Sc ì
l ’ablacif > c 'ejî le f

'U du me/deurhomme , crdu meil¬
leur ouvrier du monde . Ce qui se dic du masculin ,
61entend du féminin auíïì , 6c des deux nombresde
mesme .

11 y a. exce.'qùcm > qtísA \ ts deux substantifs sent
íynommes » ou approchans •> cat itotsoo u’est pas o -
bligé de repérer ni l ’arcicle , ni Vadjectst, comme »
C’efìtefils du meilleur parent & amy yuc monde ».
est bien dit , quoy que ce soit encore mieux dit , U
fis dw meilleur parent & du meilleur amy ; car cette ré¬
pétition n’est absolument necestaire que quand les
deux substantifs fiant tout ì fait différais , comme en
cet autre exempleT ^st meilleur homme & le meilleur
ouvrier du monde , où il ne faut pas dire , le meilleur
homme & ouvrier du monde . Voila <piant aux articles
quisont joints à deux noms substantifs , accompagnezd ’un mesmeadjectif qui sertá tousles deux .

Que fi les deux substantifs ont chacun leur adjectif
diffèrent , comme t c '

ejî le bon homme & le mauvau ou¬
vrier , c ’est ainsi qu ’il faut dire , & non pas , c 'estlc
bon homme & mauvais ouvrier , c’est à dire qu’il faut
toujours repeter l ' article - Enfin le second substantif
joint au premier par la conjonction & , lors qu ’ils ne
îontpas synonimes ou approchans , veut eftre traité
tout te mesme que Jepremier ; car si iepreroíer a un
article , le second en veut avoir un ; fi le premier a
un ou une epithete , le second çn yeuc avoir

. m
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un auíîì , comme s’il cftoit jaloux de touc 7e bien ,
que l ’on fait àsautre j Au lieu qiseftant fynonimes
ou alliez , ils s’accordent comme bons amis , & se
passent d*uu seul article , & d’unfeul adje &ií poureux
deux .

Quand ìcs deux adjectifs contraires ou differens
font accompagnez de h particule plus , il faut toujours
repérer l ’anicìe Sc Ja particule plus , soit que le sub¬
stantif soit devant ou âpres les adjectifs : parexem -
ble , aux contraires , cn parlant d’un riche avancieux »
c ' ejl le plus riche & !e phu pauvre homme que je connais¬
se , 8c non pas , c'eft le plus riche &• plus pauvre hom*
me , Sc moins encore , c 'c/l le plus riche & pauvre
homme , Sec . Ec aux differens , c’ej? /cplus riche &■
le plus libéral homme du monde, & non pas , c'eft leplus
riche & plus libéral hommedu monde , 8c moins enco¬
re , c ' eft le plus riche O- libéral . Et c' tjl l' homme le
plus riche & leplusliberaldu monde , 8cnon pas
riche & plus libéral , 8c encore moins , îe plus riche à"
libéral ; Mais quand Ws sont innommés ou appro -
chans , Wn’cse pas nécessaire de repeter l’article » ni
la particule plus » comme , ilpraòfique lesplushautes &
excellentes vertus , est bien dit , parce qu ’icy hautes &•
excellentes , sont comme fynonimes , quoy que ìi

praàï/yue les plus hautes ó * les plus excellentes vertus ,
non feulement ne soit pas mal dit , mais soit encore
mieuxdíc quel ’aucre , selon l ' opinion deM. Coëffc --
teau qui l’a toujours escrit ainsi . Et promirent d 'ejìre
abeijpms & fidclles d de fìgcneretix & deft magnifiques
Empereurs . dit - il en un lieu , bien que genereux (>
magnifiques soient deux epithetes approchantes . La
particule ft , veut estre traitée comme jà , 8cgueJ-
ques autres : On le peut encore dire d’u ne troisième
façon , il pratique les plus hautes & plus excellentes
vertus du Christianisme , qui est selon queJgu « -iins la
meilleure des trois , Sc celle dont M. âc Malherbe a
íiccouflumé d ’user , devant le plus grand & plus glo - .
rieux courage . dit - il , en quelque endroit : Telle¬
ment que dc tout cela on peut recueillir que cette
distinction des íyaonimcs ou desapprochans > Lc de»
coiuraires, , ou des différais , eftd ’un grand usage;

ça*
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car elle inftuëpïesque sur toutes ks parties de I’Oraí -

son , fur les articles , fur les noms , soir fustantifs , foie
adjectifs , fut les verbes , fur les prépositions , & fur
les adverbes , comme il s’en voie des exemples en di¬
vers endroits dc ces Remarques .

Tkejfembler.
\ K demande si ressembler régit auiîì bien ì ’accusa-

ris » que le datifs carperlòmie nedoutequ ’i/ne
xegisiè le datif . M . de Malherbe a eferit en uncevtaui
lieu t gardons nota de le ressembler , & en un autre , avec -
que ce langage & autres qui le ressemblent, & M . Ber «
tautluy a fait aussi régir l 'accusatif en cette fameuse
Rance }

Quand je revu ce quej ’aytaxsa/tte '
, -

Peu s' en salut que monfeu rallumé
Ne £ 11Vamour en mon ame renaiflre t
Et que mon cœur autrefoisson captif

ressemblas Cestla-ue fugitif ,
kA qui le Jortfíùt rencontrer son Maijlte.

îl y a beaucoup d ’autres Autheurs sonnent
l ’accasàtif , mais ce font les vieux , & nonpasksvno -
dernes . Ce qui fait voir que c*estoit la vieille fagonàe
parler , que de luy faire régirl ’accufatif , & qu ’aujout -
d ’huy il demande toujours le datif . Il est vrayqu 'en
faveur de Ja poésie j ’ay oiiy dire à piusieuzs personnes
tres-sçavantes en nostre langue , qu ’en vers ils le
fouffriroienc à l 'accufatif » ausiì -bieo qu'au datifs
mais qu ' en prose ils le condamneroient absolument .

S'ilfaut dire cueillera , & recueillera* o%
cueillira & recueillira.

£ ^ Erte question a esté agitée en une célébré compa-
gnie , ouïes voix ont esté partagées . Les unsal -

leguoient qu ’ondifbit autrefoiscuer ^er à l’ insinitif ,
au. lieu de cueillir , & que de cueiUer on avoit formé
1e futur cuesUeray • car c ' est fans doute de l’infinitif
que se forme le suturée l ’indicatif . Les autres gui
estaient4cla meûne opinion , q u ’il faloit àite .cueille-
r.aj } n’mngoicac point cette raison > ni aucuneau -
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tre , mais te íondoìent furl ’Usage feulement , 8c as -
seuroient que l ’on dit en pariant , cueillera , Scrtcnetl -
lera , & non pas t cucillira , 8c recneiílirct , avec un *de¬
vant IV . Ceux de l’opinion contraire CoufteDoienc,
que VUsage estoit pour cucillira, & recueillira , avect,
éc que jamais ils ne J’avoienr Jeu , ni oiiy dire autre¬
ment . Surquoyil y cn eut quelques - uns qui ìesaccot-
derenc par cette diítin & ion , qu ’á la Cour coût le mon¬
de dic cueillir* & recueillir * , Sc qu ’á la ville tout le
monde dit cueillera 8e recueillera -, ce qui â mon avis
est: tres - véritable : Ft cela présuppose , que s’ensuic -il
autre chose, sinon que cuetllìraècrecueiUira , est com¬
me il faut parler , puis que c 'eâ un des principes de
no (trclangue , ou pour mieux dire , de routes les lan¬
gues ? que lors que la Cour en quelque lieu du mon¬
de que ce foie parle d ’une façon , 8c la ville à’une au¬
tre , il fauefuivre la façon de la Cour . Outre quecei -
ìe-cy est encore fortifiée parles Authcurs , oùjen ’ay
jamais veu cueillera , ni recueil ! era , ce\a estant si vé¬
ritable , que la plnfpau meímes de ceux qui font pour
cueillera. x demeurent d’accord que l’on nel ’efcrit pas
ainsi , mais qu ' on le dit en parlant , comme si cela
se faisoit cn. nostre langue » ni en aucune autre , que
Von dic un mot d ’une façon en parlant » & d’une
sucre en eferivant ; en quoyje n’entens point parler
de la dUfcreace de la prononciation Sc dei ’orchogra -
phe .

Et quant d ce qu ' ils allèguent Vaurien infinitif crteil *
ler , iis ne prennent pas garde que cela fait contre
eux ; car puis qu ' ils tirent une conséquence de Vin¬
finitif au futur de Vindicatif , qui n’ eft pas mauvai¬
se , estant vray , comme nous avons dit , qu ’ilenest
forme , que s ’enfuic - il autre chose sinon que q uandon
AisoitcueìUer , & recueilles , on difoic (8c il lefaloit
dire auiïi ) cueillera &■recueillera , & qu 'à cette heure ,
par ce que l ’on dit cueillir , il faut dire cucillira 8c
recueillir * • car ils nc contestent point que Ton dic en -
çoxe cuciller , à l ’infinitif, .

Sorte ,
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Sorte » commeUse doit construire.

Ous avons remarqué cn divers endroits plusieursà-̂ à façons de parler , où le rcgimedu genre ne fuit
pas le nominatif , mais le génitif , qui cstunechofe
aflez . estrange , & contrela construction ordinaire de
la Grammaire en toutes fortes de langues . En voicy
encore un exemple en ce mot sorte car il faut dire .
il n'y a forte desoin qu il n 'ait pris , & non pas
n\ ùt prise , quoy que sorte soit le nominatif fémi¬
nin , auquel i ’adjectif participe pris , îe doitrappor -
rerdans la bonne construction Grammaticale , & par

conséquent il faudroic dire prise , Je génitif ne pou¬
vant clìrc construis avec Je nominatifadjeûìí Maie
en cecy , comme en plusieurs aunesfaçonsdeparler
que nous avous remarquées , on regarde plustost le
sens que \ apato \.e > c’eft àdirequ ’en cet exemple , il
rìy ctjone àejoìn , on ot son e , mais foin >
tout de mefme que si l ’on disoìt , a Çoìuv parcc
que touc le sens va àfoin , & non pas âforte .

Répétition de mots . Faire .

I L y a des répétitions d"un mot ou de plusieurs mots
qui font nécessaires » comme ^ je n '

ay faix aujeuf*
d'

huy que ce que f ayfait depuis vingt a?is . Tous nos bons
Autheurs en font pleins , & cefetoitune grande fau¬
te de ne pas user de ces répétitions , quoy qu

’un des
premiers Esprits de nostre siécle les art toutes con¬
damnées élégamment ; en qmy est auíïî condamné
de tout le monde . II y a d ’autres rcpetitionsqui ne sont
pas absolument neceíÌ3Ìres,comme le sont cespremie -
res donc nous venons de parler , maisquisonc grâceSc figure ; & il yen a de beaucoup de façons disteten -
tes qu 'il seroic trop long dc marquer par des exem¬
ples . II / uíïtd ’en faire voird ’une façon , comme , a-
nef beUe 'Visio ire meritoìt d 'efìre annoncée par tinef beU
le kvacsis ; ces deux mots fi belle , deux fois repérer»
ont sort bonne grâce , quoy que la repemioa n ’cn .
soit pis absolument nccclìkire ; car quand undiroit ,
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